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AVANT-PROPOS 



Les documents que nous publions aujourd'hui 
ont été rassemblés au cours d'un travail sur les 
campagnes du maréchal de Saxe aux Pays-Bas. 

Le projet de débarquement en Angleterre, la réu- 
nion d'un corps de troupes à Dunkerque pouvaient 
se rattacher au plan général de la campagne. Ils 
devaient aider à comprendre comment Louis XV 
avait porté la guerre en Flandre, alors que tout 
conseillait de la continuer en Allemagne, et coiïiment 
son offensive avait été dirigée, non pas dans le cœur 
même du pays, vers Bruxelles, mais dans les pro- 
vinces maritimes. 

Les origines et les suites du projet de débarque- 
ment une fois élucidées au moyen des archives de la 
guerre, de la marine et des affaires étrangères, il en 
est résulté un recueil de documents qui sortait du 
cadre des travaux publiés par la Revue d'Histoire de 
r Etat-Major , mais qui paraissait présenter assez 
d'intérêt pour être publié isolément. 

Le projet de restauration jacobite de ly^A était 
mentionné par tous les historiens, mais ses origines, 



VI AVANT-PROPOS. 

ses préparatifs, n'avaient encore jamais été Tobjet 
d'aucune étude ; on pensait que la tentative d'embar- 
quement de février-mars ly^A avait été improvisée, 
que le gouvernement français n'était pas décidé à 
pousser l'aventure, qu'il avait seulement rassemblé 
en quelques jours un petit nombre de bateaux, plus 
pour inquiéter l'Angleterre que pour rien tenter de 
sérieux. Selon M. le duc de Broglie, « des relations 
subsistaient depuis longtemps entre le cabinet fran- 
çais et plusieurs chefs jacobites d'Angleterre, et pour 
profiter à l'occasion du concours plus ou moins 
e£Bcace que ces seigneurs ne cessaient d'ofiFrir, quel- 
ques préparatifs étaient déjà faits, à petit bruit, à 
Dunkerque, afin de leur faire passer, si besoin était, 1 
des munitions, des subsides, peut-être même un 
corps auxiliaire de débarquement. Mais l'aventure, 
si l'on se décidait à la tenter, devait suivre et non 
précéder la déclaration d'une guerre ouverte, et rien 
au fond n'était encore à cet égard définitivement 

arrêté Une réunion de bâtiments de transport 

et même de troupes aurait-elle déjà eu lieu à Dun- 
kerque, ce n'était encore qu'une menace simple 

d'hostilité contre le gouvernement anglais Un 

incident imprévu du gouvernement français lui-même 
vint mettre tout à coup le feu aux poudres. C'était le 
débarquement sur les côtes de Provence de Charles- 
Edouard Stuart, fils aîné du prétendant à la couronne 

britannique Les préparatifs qu'on faisait déjà à 

petit bruit à Dunkerque furent subitement et publi- 
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quement accrus. Un véritable corps de troupes fut 
rassemblé, dans le dessein de traverser le canal sur 
des bâtiments de transport et puis, sous la protection 
d'une escadre, de remonter la Tamise aussi haut 
qu'il serait possible dans le voisinage de Londres (i)». 

On appréciera, d'après les documents eux-mêmes, 
si le projet n'a pas été adopté sincèrement et sérieu- 
sement par la Cour de Versailles. Il semble, en tout 
cas, que M. le duc de Broglie n'ait pas apprécié 
exactement le temps nécessaire aux moindres prépa- 
ratifs de transport. Les Archives de la Marine nous 
apprennent que les premiers ordres furent donnés le 
i5 novembre, et qu'on ne fut en état de procéder à 
l'embarquement que trois mois plus tard. Nous 
sommes loin de l'époque acceptée à la rigueur par 
l'éminent historien pour la conception du projet, 
lorsqu'il écrit : 

(( Il paraît bien, malgré les dénégations que fit 
alors le gouvernement français, que le projet de 
tenter une contre-révolution en Angleterre fut agité 
dans le Conseil dès le commencement de 17^4. » 

En réalité, a partir de la mort de Fleury, et sur- 
tout depuis le mois de juin ly^S, Louis XV a adopté 
l'idée de la descente en Angleterre, et rien ne manque 
aux préparatifs pour qu'ils aient un caractère absolu 
de sincérité. 



(1) Duc de Broglie, Frédéric II et Louis XV, tome II, p. 196 et suiv. 



VUI AVANT-PROPOS. 

On paraît aussi s'être mépris sur le principal 
auteur du projet; s'il est possible que le cardinal de 
Tencin ait servi quelque temps d'intermédiaire entre 
Louis XV et le prétendant, il semble être resté tout 
à fait étranger aux projets de restauration et de 
descente en Angleterre. Le récit laissé par lord Sem- 
piU de toutes les négociations entre les jacobites et 
la Cour de Versailles ne mentionne même pas 
Tencin, et les quelques billets écrits par lui après 
l'événement prouvent qu'il n'était pas dans le secret. 

Les archives anglaises, publiques ou privées, con- 
tiennent peu de chose relativement à ce lord Sempill, 
qui fut le principal agent du prétendant ; nous appe- 
lons donc particulièrement l'attention sur son rôle 
dans l'afiFaire de 1744, et sur les nombreux papiers, 
provenant de sa succession, qui se trouvent aux 
Archives des Affaires étrangères. 

Signalons enfin le caractère singulièrement léger 
des conspirateurs jacobites, tels que nous les mon- 
trent ces papiers Sempill; le naïf D' Carte, la dan- 
gereuse marquise de Mézières , et cet invraisemblable 
Red, qui disparaît au moment critique dans les 
brouiQards de la côte, et tous ces gentilshommes 
campagnards qui ne veulent pas conspirer par les 
temps froids. Après les avoir vus à l'œuvre en 1744. 
on ne peut plus s'étonner du lamentable échec où 
allaient sombrer les espérances de Charles-Edouard. 
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Ifégociations de Jacques III avec le cardinal Fleury. 

Le prétendant Jacques III vivait tranquille à Rome 
^ec ses deux fils, et depuis 1719, semblait avoir renoncé 
. toute tentative de restauration, quand « vers la fin de 
"^an 1737, il manda en Angleterre que le zèle de ses 
iijets écossais était si vif, qu'il lui semblait qu'on pour- 
rait opposer les montagnards de ce pays à la plupart des 
•roupes que le gouvernement avait alors sur pied, et 
3u'il y aurait lieu de tout espérer, même sans secours 
étranger, pourvu que les Anglais affldés prissent de leur 
3Ôté de justes mesures ». Un des partisans les plus 
lé voués du roi Jacques, lord Sempill, qui fut dès lors 
'âme du complot, et qui habitait la France, se trouvait 
>ar hasard en Angleterre à ce moment. « Quelques-uns 
Les principaux royalistes, dit-il, me parlèrent de la lettre 
lu Roi, et voulurent que je fusse présent aux consulta- 
ions qu'ils tinrent à ce sujet. J'y vis clairement que le 
^arti royaliste était bien plus fort que je n'avais cru, que 
Presque toute la noblesse de campagne était attachée aux 

tociens principes de la monarchie anglaise, et que la plu- 

1 
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part de ceux qui s'opposaient à la Cour, dans le Pî 
ment, ne se donnaient tant de mouvement que dans 
vue de parvenir au rétablissement du roi légitime, 
avait pourtant deux grands inconvénients qui emj 
chaient les amis du Roi mon maître d'être assez co] 
et d'agir avec la vigueur nécessaire : l'un, auqiiel je 
voyais point de remède, était la gêne des lois pénales, 
les obligeait de se couvrir de toutes sortes de prête: 
pour cacher le véritable objet de leur conduite ; Faut 
était qu'ils ne concertaient pas assez les mesures de I( 
opposition au gouvernement, ce qui faisait qu'ils 
tiraient pas toujours ensemble, quoiqu'ils eussent tousl 
même but. » 

Pour donner au parti jacobite la cohésion et l'i 
nécessaires, lord Sempill se rend à Rome, d'où il ri 
porte en octobre i 738 des lettres et instructions du 
tendant. Un conseil de six membres est formé pour sei 
de noyau et diriger le parti. 

« Quoique le gouvernement n'eût alors que 29,1 
hommes de troupes réglées dans les trois royaumes, d( 
12,000 étaient en Irlande, 13,000 en Angleterre et 4,1 
en Ecosse, néanmoins les royalistes anglais pensèi 
que le soulèvement des Ecossais ne pourrait point av( 
l'eflfet que le Roi en espérait, à moins qu'on ne 
obtenir quelque secours étranger. Ils représentèrent qui 
serait difficile d'armer les Ecossais et de les pourv( 
suffisamment de munitions de guerre; mais, quand mèi 
l'on pourrait surmonter cette difficulté, qu'il leur h 
drait deux mois après le débarquement des armes, 
pour s'assembler que pour établir l'autorité du roi léj 
time dans tout ce royaume ; qu'il leur faudrait ensuite 
autre mois pour marcher un peu en avant dans l'Angle 
terre, et que, pendant ce temps, l'électeur de Hano^ 
serait le maître de toutes les forces et de toutes 
richesses du royaume, parce que la noblesse angb 
n'oserait remuer, dans la crainte d'être accablée par 1( 
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AVEC LE CARDINAL FLEURY. 3 

[Coupes du gouvernement avant qu'elle pût être sou- 
enue ; ils remarquèrent que cette noblesse, qui n'est 
^oint aguerrie, ne pourrait se mettre en campagne 
in'avec des volontaires entièrement ignorants de la disci- 
pline militaire, et qu'un petit corps de troupes réglées 
serait capable d'en dissiper des milliers jusqu'à ce que 
es volontaires fussent accoutumés au commandement; 
ue dans ces circonstances l'Electeur ne manquerait pas 
'arrêter les principaux royalistes, et qu'ensuite le peuple 
éconcerté ne se joindrait pas aux Ecossais avec la 
Lgueur et l'unanimité nécessaires ; ils ajoutèrent que des 
3,000 hommes que le gouvernement avait en Angle- 
^rre, l'on en pouvait faire marcher 8,000 vers les fron- 
-ères de l'Ecosse, qu'on pouvait tirer 6,000 hommes de 
Irlande, et qu'on transporterait des troupes hollandaises 
~t hanovriennes dans le royaume ; d'où ils conclurent 
[\xe le soulèvement de l'Ecosse, sans secours étranger, 
erait naître une guerre civile longue et désastreuse, au 
îeu que le débarquement d'un corps de troupes en 
Angleterre pour servir de point de ralliement aux roya- 
istes les mettrait en état de renverser subitement le 
gouvernement présent sans exposer la nation au même 
'anger. Ils firent voir qu'en cas que les troupes de 
ébarquement fussent égales à celles qu'on entretient 
^ujours à Londres, le concours des royalistes serait assez 
onsidérable pour qu'on pût marcher en droiture à cette 
apitale qui était disposée à se déclarer en leur faveur ; 
ne les royalistes, se trouvant ainsi les maîtres des fonds 
oublies, des magasins et arsenaux, du siège du gouver- 
lement et de presque toutes les richesses de l'Angle- 
erre, le duc de Hanovre, qui y a très peu d'amis ou de 
lartisans hors ceux qui le sont de sa fortune, se verrait 
ibandonné en peu de jours et obligé de se retirer au delà 
le la mer ; et ce qui mettrait le comble au désespoir des 
idhérents de Hanovre serait le soulèvement des Ecossais 
m même temps, d'autant que ses alliés, quelque puis- 
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sants qu'ils puissent être, ne s'aviseraient jamais d'à 
quer la Grande-Bretagne réunie sous un roi légitime. 
Malgré leurs illusions sur la puissance de leur p 
les jacobites se décident donc à faire appel à Tétrangi 
mais ils ne s'en tiennent pas là ; ils sont résolus à me 
l'Europe à feu et à sang plutôt que de ne pas rétablir le 
Stuarts : « Il était impossible d'obtenir des troupes étran 
gères tant que le gouvernement serait en paix avec toute 
les puissances voisines. Les royalistes anglais m'assu 
rèrent, ajoute lord Sempill, que cette paix ne serait pai 
de longue durée et qu'ils allaient mettre tout en usag 
pour obliger le gouvernement à en venir à une ruptun 
ouverte avec l'Espagne. J'eus en conséquence le plakï 
de voir des effets surprenants du crédit des principa 
royalistes dans la nation : les ennemis du chevalier Wi 
pôle, soutenus par quelques royalistes, s'étaient plainl 
depuis longtemps de ce que ce ministre regardait avi 
trop d'indifférence la conduite des gardes- côtes esp 
gnols, qui avaient enlevé plusieurs vaisseaux anglai 
dans les eaux de l'Amérique ; des commissaires nommé 
de part et d'autre travaillaient actuellement à ajuster l 
différends survenus à ce sujet ; dès que les royalis 
anglais eurent appris qu'on avait signé une convention 
Madrid, ils firent intervenir le corps des marchands, 
présentèrent des requêtes au Parlement contre tous l 
articles de cette convention ; la ville de Londres et le 
peuple en général appuyèrent les marchands ; on cru 
que la Cour sacrifiait aux Espagnols le plus précieui 
commerce de la nation ; la fermentation fut si extraordi- 
naire que l'électeur de Hanovre ne put se dispenser de 
communiquer la convention au Parlement et de souffrir 
qu'elle y fût examinée, au mépris de la prérogative 
royale. Les royalistes, à cette occasion, mandèrent à tous 
leurs amis absents qui avaient séance au Parlement de 
s'y rendre en diligence ; ces derniers s'y rendirent en 
effet avec un empressement dont on n'avait point vtt 



AVEC LE CARDINAL FLEURY. 5 

d'exemple ; la Cour, alarmée, somma de son côté tous 
ses mercenaires ; il n'y eut jamais d'assemblée si com- 
plète ; les débats y furent si vifs, la constance avec 
laquelle les membres de la Chambre basse les prolon- 
gèrent pendant plusieurs nuits dans une saison rigou- 
reuse fut si remarquable, que la Cour ne put s'empêcher 
de sentir qu'elle avait entièrement perdu la confiance de 

la nation » 

« Aussitôt qu'ils virent que la Cour ne pouvait plus 
s'empêcher de rompre avec l'Espagne », les royalistes 
chargèrent lord Sempill d'aller demander à Rome les 
ordres du prétendant ; mais il fut invité à passer d'abord 
par la cour de France pour y prendre conseil du car- 
dinal Fleury. « Le cardinal ne fut point insensible à la 
confiance des royalistes anglais et parut se réjouir de ce 
^ qu'ils étaient si nombreux. » Il ajouta, après quelques 
\ bonnes paroles à l'adresse du prétendant, « qu'il n'y 
: avait point de traité formel entre la France et le gouver- 
*^ nement présent de la Grande-Bretagne depuis que ce 
^ dernier avait violé la convention de Hanovre conclue 
en 1723, mais que les deux puissances se traitaient encore 
en amies quoi qu'elles se méfiassent l'une de Tautre, et 
qu'ainsi il y avait toujours une espècie de bonne foi dont 
Sa Majesté Très Chrétienne ne pouvait point se départir, 
qui l'empêchait de donner alors les secours nécessaires 
pour l'expulsion de la maison de Hanovre ; mais qu'il y 
avait bien de l'apparence que la guerre d'Espagne pour- 
rait anéantir cette bienséance ; que le Roi très chrétien 
ne s'entremettrait point pour détourner cette guerre, et 
que Sa Majesté serait toujours disposée à donner au Roi 
mon maître des preuves efficaces du désir qu'elle avait 
d'appuyer la justice de sa cause. M. le Cardinal ajouta en 
^propres termes : Assurez bien le Roi votre maître que je 
me trouverais heureux en mon particulier de pouvoir 
contribuer à son rétablissement au prix de tout mon 
sang. » 
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Le prétendant résolut alors d'envoyer Sempill àfscl 
cour de Madrid, mais en le faisant repasser par P 
pour prendre encore conseil du cardinal Fleury (1). 
dernier fît observer qu'il était peut-être imprudent jften 
révéler aux Espagnols que les jacobites se flattaient d'êtAni 
la cause de cette guerre imminente où la marine es 
gnole allait sans doute être détruite ; qu'il était au moin^vai 
inutile de solliciter le secours du roi d'Espagne dans 
moment où il s'efforçait d'éviter la guerre, et qu'il co 
venait plutôt de consolider le parti en Angleterre. |]i^ 

C'est de cette époque que date l'entente du cardi 
Fleury avec les jacobites ; le ministre français ne fais 
ainsi que s'assurer, à tout événement, des intelligen 
fidèles et précieuses en Angleterre ; il aurait été absu 
de rejeter les ouvertures des jacobites qui ne pouvaie: 
jamais être que très utiles, pourvu qu'on tînt les relatio 
assez secrètes pour ne pas se brouiller avec le gouvemi 
ment anglais : « Par rapport au secret, dit lord Sempi 
Son Eminence exigea des précautions extraordinair 
Elle voulut que j'écrivisse au Roi mon maître qu' 
n'avait pas cru devoir se confier à M. O'Bryan, qui avaî 
été chargé depuis longtemps des affaires de Sa Majesté,!! 
et qu'Elle ne pouvait consentir qu'il sût la part qu'Elblt 
prenait dans cette conjoncture. I| 

« Lorsque le gouvernement d'Angleterre eut enfin! 
déclaré la guerre à l'Espagne, le cardinal me dit que je 
ne pourrais avoir que du chagrin à la cour de Madrid, 
d'autant qu'on y savait que celle de Londres ne souhaitait 
pas la guerre, à laquelle elle n'avait été entraînée que 
par la fermentation de la nation, ce qui faisait que les 
ministres d'Espagne se flattaient toujours de la pouvoir 
terminer en peu de temps et à peu de frais. » 

Il est clair que le cardinal Fleury ne voulait pas laisser 



(1) Lord Sempill était porteur d'une lettre de Jacques HI au cardinal, datée da 
t4 juillet 1739, 
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les choses prendre une allure plus sérieuse, et qu'il tenait 
<à conserver simplement le complot jacobite comme une 
Tessource dans un cas urgent; mais les conjurés com- 
Tnençaient à s'impatienter. Ils envoyèrent un gentil- 
liomme anglais, sans doute moins crédule que lord Sem- 
pill, pour apprendre l'effet que la déclaration de guerre 
avait produit tant en France qu'en Espagne, et pour 
savoir définitivement s'il y avait lieu d'espérer du secours 
de l'une ou l'autre de ces deux couronnes. Le cardinal 
dut faire un pas en avant. « Il déclara, de la part de 
Sa Majesté, qu'EUe était disposée et avait même grande 
envie de donner aux royalistes anglais le secours qu'ils 
demandaient pour le rétablissement de leur roi légitime ; 
mais qu'il faQait lui donner plus d'éclaircissements par 
rapport aux personnes qui viendraient se joindre à ses 
troupes au débarquement, et par rapport à celles qui 
feraient déclarer les provinces en même temps ; qu'en cas 
qu'on voulût se mettre en état de lui donner la satis- 
faction convenable sur ces deux points, les royalistes 
devaient tout attendre de Sa Majesté. » 

Le complot était à peu près organisé en Ecosse et en 
Angleterre. Les jacobites anglais et écossais avaient 
envoyé à Rome le lord Mac Gregor, baron de Balhaldie, 
porteur d'un mémoire sur les moyens d'exécuter le projet 
de restauration, « L'Angleterre, disaient-ils, est en majo- 
rité disposée à soutenir le roi Jacques, mais il ne peut 
rien espérer sans un secours de 10,000 à 12,000 hommes 
de troupes régulières envoyées de l'étranger, car nul offi- 
cier ou soldat de l'armée ne désertera pour rejoindre des 
troupes indisciplinées, et ces dernières, si nombreuses 
qu'elles soient, ne tiendront jamais devant une armée 
régulière. Chacun en est si fortement convaincu que nul 
ne risquera sa personne en faveur du prétendant, si l'on 
n'est assuré du concours d'un corps de troupes étran- 
ger. » Telle est la base du projet qui fut arrêté en 1743. 

Mac Gregor fut envoyé par le prétendant au cardinal 
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Fleury au printemps de 1740. Il lui présenta les piè 
relatives au complot formé en Angleterre, c'est-à 
« les instructions des seigneurs qui s'étaient chargés 
conduire tout ce qui regardait la confédération, les no 
des seigneurs et gentilshommes qui s'étaient eng 
avec le nombre d'hommes que chacun devait fournir ». 

Cette fois, Fleury répondit de la part du Roi « 
Sa Majesté voyait avec bien du plaisir les dispositions 
Ecossais, qu'EUe approuvait les mesures qu'ils avaiei 
prises pour le ser\âce de leur roi légitime, qu'Elle fen 
proposer à la cour d'Espagne, qui était en guerre ouve 
avec le gouvernement de la Grande-Bretagne, d'ent 
prendre une expédition en faveur du roi JaYîques, 
qu'Elle appuierait l'entreprise de ses propres fore 
d'une manière efficace ». Peu de temps après, le car 
avait le regret de déclarer que <( cette ouverture n'av 
pas eu à Madrid l'effet désiré, et que le Roi très chrétien 
touché du zèle des Ecossais, était porté à leur accord 
les secours dont ils avaient besoin ; qu'en conséquence 
Sa Majesté voulait bien faire transporter dans ce royaumi 
toutes les troupes irlandaises qui étaient à son service 
avec les armes et munitions et les 20,000 livres sterlinj 
qu'on demandait pour aider les montagnards à se mette 
en campagne ». On était alors au mois de décembre 1740; 
la succession d'Autriche était ouverte, et l'Angleterre 
avait commencé la série des insultes par lesquelles elle 
préludait à la guerre déclarée. 

Mac Gregor se hâta d'aller communiquer cette pro- 
messe à ses compatriotes. Trois mois après, il était de 
retour à Paris, porteur d'une lettre signée des sept prin- 
cipaux seigneurs écossais. Il fallait imaginer désormais 
de nouveaux motifs d'ajournement, et l'imagination dtt 
cardinal s'y montra d'une extraordinaire fécondité. 11 
prétendit d'abord que les intelligences qu'on avait ea 
Angleterre avaient fait sentir « qu'on pouvait parvenir aa 
but désiré sans guerre civile, et par conséquent avec 
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oins de risques et de dépenses, en faisant passer en 
ême temps un corps de troupes en Angleterre. La vue 
L cardinal fut applaudie du roi Jacques et de ses prin- 
paux sujets, tant anglais qu'écossais, auxquels on put 
► mmuniquer le secret ». 

Le timide cardinal ne devait pas être sans inquiétude 
ir la conduite de ces terribles alliés, car il semblait bien 
-abli que c'était eux qui avaient fait éclater la guerre 
::itre FEspagne et T Angleterre, ainsi qu'ils s'en van- 
Lient ; et puisque maintenant c'était à la France qu'ils 
oulaient avoir recours, on devait s'attendre à les voir 
Tovoquer la guerre entre la France et l'Angleterre si 
on se montrait trop tiède pour leur projet de débarque- 
lent. Ainsi, quoi qu'on fît, il semblait difficile d'éviter 
Qe rupture avec l'Angleterre, c'est-à-dire ce que Fleury 
cloutait le plus. Une note, rédigée le 27 janvier 1741 
i ministère des affaires étrangères, est conçue en ces 
r»mes : 

« Il a été remarqué que la cour d'Angleterre ne s'est 
^terminée à la déclaration de guerre à l'Espagne 
a'après y avoir été forcée par l'ascendant du parti popu- 
-ire. Les chefs de ce parti avaient fait leur compte que 
L France ne manquerait pas de prendre parti avec l'Es- 
^gne, et que l'intérêt des deux couronnes les engagerait 

prêter la main aux princes Stuarts pour remonter sur 
2 trône. Mais, se voyant arriérés dans leur attente par la 
onduite que la France a tenue pendant le cours de 
année dernière, ils ont fait tous leurs efforts pour obliger 
i Cour à déclarer la guerre à la France comme elle 
avait déjà fait à l'Espagne. » 

Il fallait donc trouver des prétextes pour ajourner 
xcore l'exécution du projet, sans toutefois laisser en- 
tidre qu'on ne voulait pas y procéder en pleine paix, 
ms plutôt en indiquant qu'il serait impossible de faire 
acune tentative de débarquement dès qu'on aurait la 
uerre avec l'Angleterre. 
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C'est en 1741 que Fleury crut pouvoir s'ouvrir pour] 
première fois à M. Amelot, ministre des affaires él 
gères, des négociations entreprises avec les jacobites,i 
qu'il déposa entre ses mains les différentes lettres 
les mémoires qui avaient été écrits par eux jusqu( 
Quant à lui, il n'avait encore rien écrit. 

Lord SempiU lui présenta « un grand nombre de 
gneurs anglais de grande considération, qui avaient pj 
en France pour lui donner les plus fortes assurances 
l'empressement avec lequel la plupart de la noble 
anglaise souhaitaient le retour de leur roi légitime ; 
noblesse offrait de se déclarer partout en sa favei 
'pourvu qu'on envoyât un corps de troupes capable 
soutenir les premiers efforts de celles du gouvememei 
on faisait voir que la ville de Londres entrait dans 
sentiments de la noblesse ; une suite de correspondanc 
entretenues depuis plus de deux ans avec des persoi 
d'une distinction et d'une probité reconnues, avait 
connaître les ressorts secrets de tout ce qui s'était p( 
en Angleterre pendant ce temps-là, et il était visible qal 
ne fallait aux royalistes qu'un point de ralliement 
les mettre en état de secouer le joug des Hanovriens ». 

(( Il ne s'agissait plus, au dire de lord Sempill, que 
convenir du nombre de troupes qui étaient nécess( 
de faire connaître au Roi très chrétien les seignei 
anglais qui s'engageaient à les recevoir au lieu de débi 
quement, et ceux qui devaient en même temps se décb 
dans les provinces. On allait donner à Sa Majesté toute 
satisfaction requise, lorsque la duchesse de Buckinghi 
frappée des dispositions générales de la nation, voulut 
rendre à la cour de France pour y demander des secoi 
qu'elle ne doutait point qu'on y fût porté d'accorder, 
principaux royalistes firent en vain ce qui dépende 
d'eux pour contenir le zèle indiscret de cette dame, 
fit un éclat qui réveilla les jalousies du gouvernement 
et, quoique la prudence du cardinal détournât une p< 
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es inconvénients qu'on en craignait, sa démarche fut 
ause que Ton ne put profiter alors des bonnes intentions 
u Roi très chrétien. La neutralité accordée dans ces 
atrefaites à l'électeur de Hanovre en suspendit encore 
Bxécution pendant les premiers mois de Tan 1742 ; 
- ais cet électeur ayant rompu la neutralité au mépris de 
. foi publique dès qu'il se vit délivré du voisinage de 
irmée française, qui avait passé de la Westphalie en 
ohême, et toutes les démarches de la cour de Hanovre 
isant voir de plus en plus qu'elle ne cherchait qu'à 
rmer une alliance formidable pour attaquer la France, 
cardinal déclara à lord Sempill que rien ne détour- 
^rait désormais le Roi très chrétien de donner aux jaco- 
Lies les secours dont ils avaient besoin » ; mais la 
aladie et la mort du cardinal Fleury survinrent avant 
la'il eût pu donner des preuves plus certaines de sa 
3nne volonté. Il est donc toujours permis de supposer 
n'il avait l'intention de faire traîner en longueur ses 
igociations avec le prétendant, et point du tout de 
> opérer à une tentative de restauration des Stuarts. On 
►t d'autant plus fondé à le croire que, dans une lettre 
-X 17 septembre 1742 à M. Amelot, lord Sempill se 
âclare « extrêmement touché d'apprendre de Monsei- 
aeur le Cardinal qu'il ne croyait pas qu'on pourrait 
icorder le corps de troupes demandé ; mais, ajoute-t-il, 
>inme les difficultés qui font balancer Son Eminence ne 
le paraissent point insurmontables, je vous supplie, 
[onsieur, de vouloir bien me donner un moment pour 
voir Thonneur de vous communiquer les réflexions que 
ai faites sur un sujet aussi important, etc. ». 
Le cardinal Fleury étant mort au mois de février 1743, 
l fallut reprendre la question ab ovo avec M. Amelot, 
ui n'avait été mis au courant que d'une manière très 
ague par le cardinal. 
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II 



Négociations avec M. Amelot et H. de Maure 

Dès que la mort du cardinal Fleury avait paru i 
nente, le prétendant s'était inquiété de Tattitude qu 
prendre le gouvernement français; le 9 janvier 11 
avait écrit à lord Sempill : 

(( Comme j'apprends que la santé du cardinal I 
baisse journellement, et que malgré les espérances 
m'a fait donner en différents temps, aussi bien qu' 
amis en Angleterre, qu'il était fort occupé de mon 
blissement, je vois à présent que je n'y peux 
compter vu son état de caducité. Ainsi, si cette Emi 
venait à mourir, vous ne perdriez point de ter 
communiquer au cardinal de Tencin et à M. Ame 
qui suit, en leur faisant bien des compliments d 
part. » 

M. Amelot n'avait pas encore vu les seigneurs a 
qui avaient attesté la réalité des dispositions de leui 
et qui s'étaient engagés personnellement avec le ca 
Fleury ; il ne trouvait dans le dossier qui lui av; 
remis que des mémoires où il y avait peu d'apo^ 
parce que le cardinal avait suivi l'affaire dès le dé] 
possédait à fond, et n'avait jamais répondu que ve 
ment à lord Sempill. Bref, il n'y avait rien d'autlien 
rien de solide pour M. Amelot hormis les signatur 
seigneurs qui avaient écrit au cardinal. 11 lui fallai 
de nouvelles preuves des dispositions et des fore 
parti jacobite. 

Mac Gregor vint lui apporter sur les vœux et les j 
ratifs de la noblesse écossaise un témoigiiai;e (| 
suffit ; mais il voulait que l'accord entre les Ecosi 
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^ Anglais fut assez consolidé et assez prouvé. Mac 
*egor passa donc en Angleterre et s'efforça d'amener 
» jacobites anglais à donner des assurances de leur 
^alisnie ; mais « ils ne voulurent pas entendre parler 
signatures ; ils remarquèrent que celles que les re- 
lies avaient envoyées au prince d'Orange en 1688 
aient été vues dans le cabinet de ce prince, qu'un petit 
3rétaire en avait dérobé une copie, et que le roi 
cques aurait pu prévenir la révolution s'il avait voulu 

ajouter foi. Ils ajoutèrent qu'ils ne s'exposeraient 
xiais aux mêmes risques sous un usurpateur sangui- 
.ire, mais qu'ils étaient prêts à conférer personnelle- 
ent et à s'ouvrir avec franchise à un homme du choix 
5 Sa Majesté Très Chrétienne, qui serait honoré de sa 
mfîance ». 

Cette réponse fut rapportée quelque temps après au 
3i de France par Mac Gregor et plusieurs seigneurs 
nglais. Us étaient chargés, en outre, d'un mémoire qui 
récisait les dispositions à adopter pour une descente en 
.ngleterre. 

Le prétendant écrivait en même tenips au roi Louis XV 
ne lettre fort habile, faisant appel à la fois à ses senti- 
lents et à ses intérêts : 

22 mal 1743. 
Monsieur mon frère et cousin, 

L'entière confiance que Votre Majesté reposait dans le feu cardinal de 
eury a été cause que je n'ai pas cru devoir l'importuner par mes lettres 
îndant qu'il vivait; mais, à présent, j'espère qu'elle ne désagréera pas 
le je l'assure en droiture de la sincérité et de la constance de mon atta- 
lement envers elle; elle n'ignore pas celui de ma famille envers la 
înne, et que cet attachement (au moins en grande partie) a été la cause 
t nos malheurs; le feu Roi, bisaïeul de Votre Majesté, en était bien per- 
adé, et tant qu'il a vécu, nous avons toujours ressenti les effets de sa 
otection et de sa générosité. J'ai été dès ma plus tendre jeunesse élevé 
us ses yeux, et même sous sa tutelle, et il a employé ses armes pour 
►tre rétablissement. Le feu Dauphin, votre grand-père, avait pour moi 
le bonté de père, et le feu Dauphin votre père m'aimait, j'ose le dire, 
mme un frère. Votre Majesté hérite des vertus et des grandes quotUtôs 
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de ses ancêtres ; je m^assure qu'elle sera bien éloignée de 
indigne d^elle de les imiter aussi dans leurs sentiments enyers moi; 
Tespère avec d^autant plus de raison que j'ai pu me plaindre de la 
duite de la France envers moi : c'était dans un temps où Tenfance 
permettait pas que Votre Majesté fût instruite de ses propres affaires 
îut alors que je me yis forcé de me retirer en Italie, sans jamais * 
accompli depuis les espérances et les promesses qu'on me fît en 
occasion, quoiqu'il n'était question que de quelques avantages personifBt 
qui n'intéressaient nullement la politique; ce fut alors aussi que 
France s'unit si étroitement avec la maison de Hanovre et qu'elle prit 
engagements avec cette maison, dont nos plus fidèles serviteurs ont 
souvent gémi depuis, soupirant sans cesse de les voir un jour anéantj 
Dans la conjoncture présente, il semble que tout conspire àTaccompli 
ment de leurs vœux. La maison de Hanovre n'a cessé, depuis un tei 
considérable, de montrer avec éclat quels sont ses véritables sentimA 
envers la maison de Bourbon, et par sa conduite passée, Votre Ma] 
peut juger de ce qu'elle doit* en attendre pour l'avenir. Tout paraît de 
donner à Votre Majesté de l'éloignement pour elle, et la rendre en mi 
temps favorable à ma famille et à ma cause. Enfin, toutes les ve: 
chrétiennes et royales l'invitent et l'animent à suivre l'exemple du 
son bisaïeul envers nous, et à délivrer des royaumes opprimés par 
véritables ennemis de la France pour y mettre à leur place une fi 
qui serait autant attachée à Votre Majesté que celle de Hanovre lui 
contraire. Dans la situation où se trouve maintenant l'Europe, et 
Grande-Bretagne en particulier, ce grand ouvrage serait facile, et la 
vidence semble l'avoir réservé pour Votre Majesté, pour mettre le ce 
à la gloire et à la félicité de son règne. 

Après Dieu, toute ma confiance et celle de mes fidèles sujets est 
Votre Majesté, et si dans mes malheurs je lui suis si sincèrement attacb 
que ne doit-elle pas attendre de moi et des miens, s'ils viennent à fini 
par son moyen ! 

Monsieur mon frère et cousin, de Votre Majesl 

le bon frère et cousin. 

Signé : Jacques R. 

Après avoir examiné et discuté les mémoires qui ta 
étaient présentés, « M. Amelot dit aux seigneurs anglais 
qu'il voyait bien que le mécontentement était grand 
mais, ajouta-t-il, nous voudrions bien savoir par nous- 
mêmes des détails plus précis de l'état des choses ; lord 
Sempill répondit à M. Amelot qu'il y avait pour cela un 
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«pédient bien simple,* qu'il avait déjà proposé, qui était 
"*^ envoyer à Londres quelqu'un de confiance ; qu'il se 
tiargeait de l'adresser à une personne qui pourrait lui 
onner toutes les lumières et les éclaircissements dési- 
sbles. (Cette personne était lord Cecil.) » 

L'homme de confiance qui fut choisi pour cette mission 
ut un écuyer du Roi nommé Butler, anglais de nais- 
ance, qui passa en Angleterre sous le prétexte d'acheter 
es chevaux. 

<( Dix des principaux royalistes anglais, qui donnaient 
mouvement à tous les autres et avaient un crédit 
3toire dans le royaume, s'engagèrent envers Sa Majesté 
s la manière la plus solennelle, et s'attachèrent à 
pouver à son homme en premier lieu les dispositions de 
L ville de Londres ; on lui remit une liste du conseil 
Dmmun et des aldermen de cette grande ville ; on lui 
onna la confidence de quelques-uns des plus riches et 
es plus accrédités d'entre eux, et oîi le rendit témoin 
es vœux que faisaient les autres pour le retour de la 
amille royale des Stuarts ; on lui fit voir que, des 
l36 membres dont le conseil commun est composé, il y 
•Ji avait 196 qui se déclaraient jacobites zélés, et que le 
îarti royaliste était encore plus fort parmi les autres 
îourgeois. On mena ensuite Thomme du Roi très chrétien 
lans les provinces pour lui prouver les sentiments et les 
lispositions de la noblesse ; on lui donna une liste d'en- 
iron 70 pairs du royaume sur lesquels on pouvait 
ompter pour le service du roi Jacques III ; on n'osa pas 
onficr à la plupart de ces seigneurs l'objet de sa mis- 
ion, à cause de l'importance du secret dans un projet de 
ette nature, mais on lui indiqua les moyens de vérifier 
e qu'on en disait par le témoignage de ceux qui les con- 
aissaient intimement, et par ce que l'on en savait dans 
^s lieux de leurs résidences ordinaires. On l'introduisit 
ans des assemblées nombreuses qui se faisaient pour 
es parties de chasse et autres plaisirs champêtres ; il y 
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fut témoin du mépris et de rexécration avec Ies< 
presque tout le monde parlait de la maison de Hanoi 
et de l'ardeur avec laquelle Ton souhaitait de pouvoir i 
distinguer au service du roi légitime. L'homme du 
très chrétien fut présent aux courses de chevaux, qui 
firent à Lichfield, ville principale de la province de SI 
ford ; il y avait une assemblée de plus de 300 seignerf^^ 
ou gentilshommes dont le moins riche avait près i'* 
3,000 livres sterling de rente en fonds de. terre; da»'^ 
cette assemblée il ne se trouva qu'un seul gentilhomr*^^ 
qui fût partisan du gouvernement présent ; tous 
autres se faisaient gloire d'être attachés au roi Jacqu( 
et ils déclarèrent ouvertement qu'ils étaient prêts 
prendre les armes pour son service aussitôt qu'un se 
gneur qui était de la compagnie en donnerait le signal (e 
seigneur a la confiance du Roi très chrétien). 

Après que Thomme de Sa Majesté eut ainsi parcoui 
une partie des provinces d'Angleterre, l'on mit entre '"^^ 
mains un état de toutes les provinces du royaume, 
lequel il paraissait que plus des trois quarts de ceux 
y avaient des biens-fonds étaient zélés serviteurs de lei 
souverain légitime ; on lui donna le temps et les moyei 
de vérifier cet état par des gens de bonne foi qui ne 
doutaient de rien, et dont quelques-uns étaient partisî 
du gouvernement. 

Quand l'homme en question eut fait toutes les perqui- 
sitions requises pour s'acquitter fidèlement de la commis- 
sion dont il était honoré, il ne put cacher son étonnement 
de ce que le gouvernement présent pouvait se soutenii 
dans un pays où il était si généralement haï. On lui 
répondît qu'un certain nombre de mercenaires et d( 
fanatiques avaient reçu de l'Electeur le commandemen 
des flottes et des armées, le maniement des revenus d( 
l'Etat et toute l'autorité publique ; qu'il y avait dani 
chaque province plusieurs employés qui dépend aien 
absolument des ministres, et qui étaient leurs espions 
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oe, du reste, la noblesse anglaise n'était point aguerrie, 
i qu'un petit corps de troupes réglées serait capable 
* écraser un grand nombre de gens qui ne sont pas accou- 
JMnés au commandement ; que, pour cette raison, il leur 
"tait nécessaire d'avoir un corps de troupes du dehors 
[ni serait en état de faire tête à celles que le gouverne- 
nent pourrait assembler dès les premières alarmes. » 

Butler revint à Fontainebleau dans les derniers jours 
l'octobre avec Mac Gregor, et rendit compte de sa mis- 
ion. Dès lors, la tentative de restauration des Stuarts fut 
écidée en principe, et il n'y eut plus qu'à étudier les 
loyens d'exécution. 

Un mémoire avait été rédigé à ce sujet par lord 
empill, la noblesse anglaise en avait fait présenter un 
ar Mac Gregor et un autre par le sieur W . . . , accré- 
ité auprès de O'Bryan, qui représentait officieusement 
acques III à la cour de France. Enfin, un autre mémoire 
.u même genre était présenté par un sieur Carte et par la 
narquise de Mézières, sur le compte de laquelle nous 
.urons à revenir. Il suffit de remarquer ici que ces divers 
némoires étaient à peu près identiques et aboutissaient 
lux mêmes conclusions. 

Rappelant les principaux incidents des tentatives de 
'estauration faites en 1715 et 1718, ils font ressortir 
'ardeur et la vigueur que la majorité du peuple anglais 
eur paraissait avoir apportées à seconder le duc d'Or- 
nond, les difficultés que la noblesse avait rencontrées à 
aire assembler et armer le peuple sans donner l'alarme, 
a nécessité de passer à l'exécution sans avoir prévenu le 
3arti jacobite, mais après avoir fixé à tout événement et 
louv une date indéterminée la mission de chacun. 

En ce qui concerne les armes, on pourrait, selon lord 
i^empill, « y remédier facilement aux environs de Bir- 
mingham et Stafford, moyennant l'ordre d'un négociant 
mx Indes orientai es, de la part duquel on viendra sans 

le moindre soupçon, surtout dans un temps de guerre, 

2 
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pour faire apprêter des armes à un jour marqué, lo 
les seigneurs du voisinage pourront s'en saisir et en fa 
faire d'autres après le soulèvement, en telle quani 
qu'ils voudront. Pour les autres provinces, il n'y a 
moyen de suppléer autrement au défaut d'armes que 
celles que l'on peut tirer des pays étrangers, et i 
débarquer sur les côtes, à l'endroit le plus proche de 
demeure ou le plus convenable au dessein du chef 
parti en chaque province ». 

La fin du mémoire concerne directement les opératio 
militaires. 

Moyen d'assembler des hommes. — Pour l'assemblée do 
corps de gens, il n'y a pas de difficultés dans les pays où Ton 
mettre ensemble plusieurs milliers d'hommes en peu d'heures, for 
beaucoup supérieure à celle des troupes disciplinées qui ont des 
tiers aux environs, car le nombre donne toujours du courage, et 
sonne ne croit qu'il risque sa vie, quand il se voit soutenu de plusie 
milliers d'hommes. Ce même avantage se trouve aux environs de Biri 
gham, Newcastle, Bristol, et quelques autres pays du royaume. 

Mais la difficulté est assez grande pour les autres provinces moins pei 
plées, et l'on ne peut y remédier qu'à l'aide d'une autorité qui a le 
d'assembler 10,000 et même 15,000 hommes à l'heure et au lieu qu'el 
désigne. Cette autorité subsiste encore en Angleterre, malgré la jalousii 
du gouvernement, parce qu'on ne sait pas ordinairement l'usage qu'o^ 
en peut faire. 

Autorité de la place de shérif. — Elle réside dans le poste 
shérif, poste annuel ; celui qui en est revêtu jouit presque des même 
droits que le grand prévôt dans l'Ile-de-France, étant maître de tout 
les prisons et en droit de se saisir de tous ceux qui se trouvent dans soJ 
ressort. Le shérif peut, quand il veut, par son autorité ordinaire, somme|^ 
un nombre double de la milice de la province de se trouver au temps 
au lieu qu'il aura marqués. S'il signe et envoie les lettres de sommatic 
le jeudi, lesdits miliciens doivent se trouver à l'endroit marqué vers 
7 heures du samedi matin, dont j'ai rapporté ci-devant un exemple. 

Milice anglaise. — Cette milice est composée, ou des moins consi 
dérables propriétaires des terres, ou des fermiers de celles des seigneurs, 
et les terres en chaque paroisse sont chargées du payement, de la solde, 
ou de la monte de ces miliciens qui se rendent au rendez-vous avec U 
même exactitude qui serait observée par les miliciens de l'île de Paris, si 
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M, T. C. donnait un pareil ordre. Quoique le peuple d'Angleterre en 
^néral ait été désarmé par les actes du Parlement, sous le prétexte de 
►nserver le gibier, d'empêcher Tentrée des marchandises à la dérobée, 
:m de la sûreté du gouvernement, il y a toujours des armes répandues 
ans les provinces et conservées dans chaque paroisse pour les miliciens 
ont elle fournit la solde, en sorte que tous ces miliciens se trouvent 
■mes au rendez-vous,. Cette milice, dans le Devonshire, monte à 14,400 
amtassins et iOOO cavaliers; dans les autres provinces, pour la plupart, 
lie ne monte pas à plus de 8,000 ou 9,000 fantassins et 800 ou 900 ca- 
aliers. Le shérif en a le commandement absolu, et nomme tous les offi- 
iers. Chacun est assemblé par une autorité légitime, et personne n'est 
bligé de se déclarer pour le Roi, que quand il se voit à la tête d'un 
3rps de plusieurs milliers d'hommes armés et prêts et en état de se sou- 
ri ir contre tout ennemi qui osera s'opposer à l'entreprise. 
De plus, le shérif, par son autorité, peut se saisir de tous les' officiers 
îs régiments en quartiers dans la ville de rendez-vous, ou en quelque 
lire endroit de la province, et après cette démarche, il est aisé de s'as- 
irer du régiment, et de se servir des soldats pour apprendre les exer- 
ces militaires aux miliciens. Dans ces principes, on va donner ici le 
i oyen le plus sûr de faire assembler et armer le peuple d'Angleterre, 

Répartition des troupes en juin 1743. — Il n'y a pas, à pré- 
int, plus de 16,000 hommes pour la garde de toute l'Angleterre et de 
Ecosse; leiu:*s quartiers sont ordinairement disposés de la façon sui- 
ante : 

1 régiment d'infanterie à Exeter (Devonshire) ; 

1 — à Tanton et Bridgewater (Somerset) ; 

1 — à Bristol; 

1 régiment de cavalerie à Salisbury ou à Winchester. 

Voilà ce qui est réservé pour la garde ordinaire des six provinces de 
l'ouest du royaume. Il y a un régiment de dragons répandu par petits 
pelotons sur les côtes de Sussex et de Kent, pour empêcher l'entrée des 
marchandises à la dérobée ; un régiment d'infanterie à Rochester, Quant 
lux environs de Londres, il y a toujours les trois régiments des gardes 
^ pied (1), et les troupes avec un régiment des gardes à cheval dont une 
Partie est en Allemagne, en sorte qu'il ne s'y trouve à présent pas plus 
le 4,500 hommes d'infanterie et 600 à 800 de cavalerie. 

Dans le milieu du royaume, il y a un régiment de dragons à Glou- 
iester, un autre à Worcester, un à Hereford, un 4* à Derby, trois de 



(1) Troupe peu estimée. 
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cavalerie dans les provinces de Bedford, Berks, Northampton etWa 
wick, un d'infanterie à Leicester, un dans le pays de Staiford et un trc 
sième à Shrewsbury. 

Pour les provinces septentrionales, il n*y a qu'un régiment de dragon 
à Doncaster et à Wakefield dans la province d'York, et deux régiment 
d'infanterie, l'un à York et l'autre à Berwick. 

En Ecosse, il y a i régiment de dragons, 3 de fantassins, 1 de mon- 
tagnards, et 6 compagnies indépendantes pour la défense de tout le 
royaume. Ces forces ne sont assurément pas proportionnées à l'étendue, 
des pays qu'elles doivent garder, et au travers desquels elles sont si^ 
répandues qu'en six semaines de temps on ne pourrait assembler ua 
corps de 5,000 hommes sans dégarnir Londres, ce qu'on n'ose pas faire. 

Propositions pour une descente en Angleterre. — Comme 
l'occasion paraît belle pour faire une descente en Angleterre et rétablii 
le roi légitime, on demande le secoui-s d'un corps de troupes françaises 
ou suisses, commandées par le comte de Saxe, sous les ordres du du< 
d'Orraond. On souhaite le comte de Saxe, parce qu'il est connu person- 
nellement de plusieurs personnes de distinction en Angleterre et estim< 
de tout le monde, non seulement par sa science militaire et autre! 
grands talents, mais encore par son humanité et sa conduite admirabb 
au moyen de laquelle, à la surprise de Prague, il a sauvé la ville du pil- 
lage et a mis si bon ordre partout, que les boutiques étaient ouverte 
l'après-midi avec la même sûreté et tranquillité que dans la paix la plu 
assurée. Cette conduite l'a rendu infiniment agréable aux Anglais; di 
plus, il est protestant, et n'étant que lieutenant général, il ne fera poin 
de difficulté de servir sous le duc d'Ormond, qui, dans une pareille occa 
sion, doit avoir le souverain commandement. 

On demande des troupes françaises et suisses, parce que leur march( 
vers les côtes de^ormandie et de Bretagne ne donnera pas l'alarme qu( 
celle des régiments irlandais causerait, surtout quand l'animositc entn 
les soldats anglais et hanovriens est portée à un si haut degré que lei 
Anglais sont tous disposés à faire la désertion, à l'exemple de la moitié 
d'un régiment de montagnards d'Ecosse, qui, ayant reçu ordre de s'em- 
barquer pour l'Allemagne, ont dit qu'ils s'étaient enrôlés pour la défense 
de l'Angleterre et non de Hanovre, et, quittant le drapeau, se mirent er 
marche vers leur pays. II serait mal à propos de courir le risque de Icî 
en détourner par un corps de troupes, contre lesquelles ils conserven 
une ancienne aigreur. C'est avec peine que je rapporte les sentiments d( 
mes compatriotes à ce sujet, parce que je connais plusieurs officiers irlan 
dais et leur zèle pour le rétablissement du roi Jacques. Je partage ave( 
eux le chagrin qu'ils sentiront, s'ils n'y ont pas une part considt rahle, e 
je leur souhaite toutes les récompenses qu'ils méritent par leur zèle e 
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eiir fidélité. C'est pour cela que j'ajouterai que les Écossais étaiit origi- 
aairement dlrlande, ils n*ont pas les mêmes préjugés contre ces troupes 
cpie les Anglais, en sorte que pour faire diversion, elles peuvent bien 
passer en Ecosse avec une quantité d'armes, sous le commandement du 
grand maréchal d'Ecosse. 

- Une descente en Angleterre ne paraît pas une entreprise si difficile à 
exécuter, le trajet étant si court des côtes de France à celles d'Angle- 
terre que les vaisseaux sortant au soir en pleine marée de quelques ports 
de Normandie et de Bretagne, peuvent se trouver sur les côtes d'Angle- 
terre à la pleine marée du matin. 

J'ai entendu dire aux officiers anglais les plus sensés et les plus expé- 
rimentés dans le service de transport, que quand il s'agirait de trans- 
porter dç France des troupes pour faire une descente en Angleterre, leur 
* avis était de ne pas équiper une grande flotte, parce que cela ferait du 
L bruit et donnerait Talarme, mais d'embarquer les troupes sur des vais- 
11 seaux de transport et de pêcheurs (car peu importe comment on se 
A couche pour une nuit), et de faire sortir lesdits vaisseaux de transport 
•■i du port, sur le soir, sous l'escorte de deux vaisseaux de guerre, pour 
^ être en garde contre quelques armateurs ou vaisseaux en course qui, par 
K ha^d, se trouveraient sur la route, car dans un trajet de douze heures, 
Ij il y a très peu d'accidents î\ craindre. 

\\ J*ai entendu dire que M. Duguay-Trouin était du même îivis, mai» 
t^ c'est aux officiers delà marine à en juger. Je remarquerai seulement 
It que l'embarquement sera le moins embarrassant, parce qu'il n'est pas 
c besoin de mettre à bord une grande quantité ni de vivres, ni de che- 
if vaux, l'Angleterre en pouvant fournir abondamment, mais seulement des 
c^ pistolets, des selles, etc., pour les cavaliers, dont on ne trouve pas abon- 
dance dans le pays. D'ailleurs la cavalerie est moins utile en Angleterre 
qu'en* d'autres pays, à cause des enclos et des haies qui régnent partout, 
li^ en sorte que j'ai entendu dire à nos meilleurs officiers qu'ils voudraient 
r| entreprendre de conduire un corps d'infanterie par une marche de 
^ 40 lieues de pays jusques à Londres, sans donner à la cavalerie une seule 
\ occasion favorable de l'attaquer. 

f 

{ Endroits propres à une descente. — Quant au lieu propre à faire 
î la descente avec le plus de commodité et d'avantage, je dis que, si la 
descente se fait avec 10,000 hom oies, l'endroit le plus avantageux me 
paraît être un peu au nord de la Tamise, dans la baie ou le golfe qui 
avance dans les terres d'Essex jusqu'à Maldon. Cette ville étant située au 
nord de la rivière, il n'y a rien qui puisse empêcher la jonction de tous 
leç renforts venant à l'armée des provinces orientales et méditerranées 
du royaume, et n'étant éloignée de Londres que de 12 à 44 lieues, une 
HMupche de deux jours empêchera le gouvernement de se servir d'aucun 
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des régiments répandus dans les provinces éloignées, et coupera chemi 
au secours qu'il pourrait en espérer, en sorte que la place de défe 
proposée en 1719 par le gouvernement d'Angleterre, comme on l'i 
rapporté plus haut, ne pourra plus avoir lieu, et qu'il n'y aura que li 
5,000 gardes pour soutenir l'attaque d'un nombre de troupes discipli 
nées supérieur du double, et d'un corps d'Anglais peut-être aussi nom 
breux, qui viendront de Londres et des provinces les plus proches poi 
les renforcer et pour pourvoir en même temps à la sûreté d'une villi 
infiniment mécontente, ouverte partout, et la plus grande de l'Euro 
ce qui est tout à fait impossible. Il faut donc que sur l'approche de l'ar- 
mée, les gardes ou se soumettent, ou prennent le parti de quitte 
Londres, c'est-à-dire le royaume, car le Roi étant maître de Londres, il 
n'y aiu^ rien qui puisse tenir contre lui dans toute l'Angleterre. 

Un débarquement sur les côtes du Sussex ou de Kent, sera peut-être 
plus commode, mais il n'aura pas les mêmes avantages. Toutes les côtes 
depuis Portsmouth jusqu'à l'embouchure de la Tamise sont également 
éloignées de Londres, c'est-à-dire d'environ 26 lieues vers le midi, en 
sorte que les troupes débarquées n'auront pas le moyen de couper 
chemin aux régiments en quartiers dans les provinces, et se trouvant 
dans un coin du royaume, presque environné de la Tamise et de la mer, 
ne seront en état d'être renforcées que par les gens du pays où elles 
prendront terre, et par ceux de Londres; cependant, comme elles seront 
à leur débarquement plus proches de la capitale qu'aucun régiment d'in- 
fanterie que le gouvernement puisse y appeler, excepté celui qui est en 
quartiers à Rochester, comme la difficulté d'être renforcé par les gens 
du pays diminuera de plus en plus à raison de leur approche de Lon- 
dres, et comme c'est la chose principale que de mettre à terre les 
troupes, parce qu'il n'y a pas un seul Anglais qui ne croie que, cela fait, 
tout le danger du mauvais succès est pour le gouvernement, il ne sera 
pas à propos de refuser le parti de faire la descente sur les côtes de 
Kent ou de Sussex, si cela se peut faire avec plus de commodité et de 
sûreté qu'ailleurs. Il n'y a rien qui puisse entrer en balance avec ces 
considérations. 

En quelque lieu que la descente se fasse, il y a assez d'avantages par- 
tout; de Rye et d'Hastings, ports de mer en Sussex, la moitié du chemin 
n'est pas trop bonne, mais il n'y a pas de rivières pour le barrer et les 
lieues sont très courtes. 

Les troupes débarquées peuvent gagner la capitale en quatre jours de 
marche, et seront grossies à mesure qu'elles s'avanceront. Londres seul 
leur fournira plusieiu*s milliers de cavaliers, qui en sortiront pour les 
joindre sur la route. Il est impossible que le gouvernement pût trouver 
un pareil renfort, et je ne vois pas quels moyens il pourra employei 
pour sa défense. Si l'on donne ordre aux régiments écartés de venir t 
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5ur secours, on dégarnira les provinces, et tout le royaume fera un sou- 
^^ement général. Les provinces soulevées se saisiront de ces régiments, 
tU leiur couperont chemin, en sorte que, supposé même qu'il n'y ait pas 
Le désertion parmi les soldats anglais, ce qui, vu leur mécontentement 
le longue main et leurs déplaisirs récents, serait le plus étonnant 
les miracles, le gouvernement ne peut assembler assez de forces pou^ 
laire aucune résistance, et, suivant toute apparence, chacun de ceux qui 
f ont part prendront leurs mesures pour pourvoir à sa sûreté particu- 
lière, la maison de Hanovre par une fuite précipitée, le reste par une 
soumission empressée; en un mot, le débarquement d'un tel corps de 
itroupes une fois fait, tout est fini. 

Mais au cas que la descente ne se fasse qu'avec 5,000 hommes, je crois 

que l'endroit le plus commode pour débarquer serait proche de Wey- 

^outh, dans la province de Dorset, pays au centre des trois provinces les 

''jBiieux peuplées du royaume, à cause de la manufacture de draps, de 

i^CTon, Somerset et Wilts, où tant de milliers d'ouvriers avec leurs 

^familles se trouvent réduits à la dernière misère, par l'oppression de 

'[•'Ceux qui les emploient, et par la décadence du commerce. C'est en ces 

'jJïuartiers que nous avons vu pendant quelques années tant de tumultes, 

i^à cause que les drapiers grossiers ont payé aux ouvriers leur salaire, non 

'-en argent comptant, mais en pain, vivres, étofiPes, draps, etc., lesquels 

^^ils forcent ces pauvres gens à accepter à trois fois la valeur juste. Pour 

it; arrêter ces tumultes, on a fait des actes du Parlement pour défendre 

^cette pratique, mais le mal n,'a cessé que pour peu de temps. Les drapiers 

fîïen gros ont recommencé à la faire revivre, et les espèces sont devenues 

^'si rares depuis l'année passée, quand on a fait sortir du royaume 

■on million de liv. st., qu'il n'est plus si facile d'y remédier, en sorte 

; qu'en ce pays tout le monde craint continuellement le renouvellement 

des tumultes ; pour les supprimer, le gouvernement s'est servi autrefois 

des troupes et a puni de mort quelques-uns des coupables, ce qui n'a pas 

tant efiPrayé qu'irrité ceux qui restent, et qui ne souhaitent rien avec 

tant d'ardeur, que l'occasion de se venger. 

C'est en ce pays-là que la noblesse souffre le plus du mauvais état de la 
nation. Les propriétaires, dans toute l'étendue du royaume, payent une 
taxe sur les terres, à raison de 4 shillings sur 20 de leur valeur ; outre 
cela, ils payent un impôt sur le malt, la drèche, lequel est encore plus 
onéreux à la noblesse que la taxe sur les terres. Il y a de plus la taxe 
pour les pauvres, qui est encore une charge des plus pesantes pour la 
noblesse et les seigneurs des terres. 

Les manufactures attirent toujours un nombre infini de menu peuple 
aux endroits où elles sont établies, et pendant qu'elles sont florissantes, 
tout le monde est riche ; mais quand elles tombent en décadence et que 
les ouvriers, faute de trouver de quoi travailler, restent en égal nombre, 
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mais dans la mendicité, ils sont nourris des taxes sur la noblesse et li 
propriétaires des terres dans chaque paroisse, de sorte que les seigne 
et propriétaires des terres dans ces provinces payent ordinairement po 
les pauvres 8 et 9 shillings, et en quelques endroits que je connai 
12 shillings i/2 par livre de leur revenu, ce qui fait qu'il n'y a guère 
seigneur en ce pays qui ne fût fort aise de recevoir le quart de 
rentes annuelles, tous frais faits, et que plusieurs ont fait offre de donn 
les terres à cette condition. 

Les troupes dont on vient de parler étant une fois débarquées au payi 
de Dorset, seront grossies incessamment par un nombre infini de peuple. 
Elles ne seront qu'à 35 lieues de Londres, et marcheront vers cette vill< 
par un très beau pays. Elles auront sur les derrières la provinci 
de Devon, où en trois jours de temps Ton peut assembler 14,400 fantas 
sins et 1000 cavaliers pour les renforcer. Au delà de cette province es 
celle de Cornwall, où un seigneur aimé et honoré universellement, don 
le château est parfaitement bien situé pour recevoir 10,000 armes de Ij 
Bretagne, peut se mettre chaque matin de sa vie à la tête d'un mêm* 
nombre de gens résolus, et même d'un plus grand nombre, s'il avait de 
armes à leur donner. Il faut regarder les mineurs de Cornwall comm 
les gens les plus courageux de toute l'Angleterre; on en a eu des preuve 
.convaincantes sous le règne de Charles I*% au commencement d 
l'an 1643. Le Parlement étant le maître de toutes les autres provinces d 
l'Ouest, fit marcher un corps de 20,000 hommes aguerris, bien armés 
bien disciplinés, commandés par de bons officiers, pour réduire le pay 
de Cornwîill, où le peuple était tranquille, et ne s'attendait point à un 
invasion. Surpris de cette irruption, les chevaliers Busset et Grenvill 
assemblèrent 9,000 mineurs à la hâte, et dans un combat près de Foway 
ils battirent cette grande armée à plates coutures, et en laissèren 
7,000 sur la place. Ils gagnèrent ensuite deux autres victoires contre de\ 
forces plus nombreuses, prirent Bristol d'assaut, et réduisirent ton 
l'ouest à l'obéissance du Roi. Ce prince fit dresser une relation de ce: 
glorieuses actions, et la fit afficher par arrêt du Conseil d'Etat dani 
toutes les églises du pays, ou chacun la lit actuellement avec un espri 
d'émulation pour le courage et la fidélité de ses ancêtres. 

Par de pareils soulèvements, on sera maître de toutes les côtes depiii 
Weymouth jusqu'au cap de Land's End, en sorte que la voie sen 
toujours ouverte pour faire passer de France des secours d'armes et d< 
munitions, s'il en était besoin, ce que je ne crois pas. La descente faite 
le duc d'Ormond sera joint par les députés du Parlement et les princi 
paux seigneurs de ces provinces, et ne perdra pas un moment à envoyé 
l'avis de son débarquement et ses ordres à tous les shérifs des province 
affectionnées au Roi, et aux chefs de la noblesse du pays où l'on doi 
faire des soulèvements, afin de mettre en armes presque toute la natioi 
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i la fôiSy ce qui mettra le gouvernement hors d'état d'assembler une 
prmée et de se servir des régiments écartés. Le duc aura les. formules 
|iB ses lettres tout écrites, ainsi que les manifestes qu'il doit publier, en 
^prte qu'après le débarquement il n'y aura rien à ajouter que l'adresse. 
|«es seigneurs du pays lui fourniront des courriers pour porter les dépè- 
ces partout, et comme Oxford est situé au centre de toutes les routes 
qui mènent vers le milieu ou le nord de l'Angleterre, et que c'est l'en- 
droit le plus commode pour recevoir et transmettre des intelligences et 
«des dépêches entre l'ouest et le reste du royaume, il y a un seigneur qui 
if demeure et qui se chargera de cette commission ; persoi^ne n'en est 
-;.plus capable que lui, étant connu et estimé par toute la noblesse d'An- 
r.- gleterre, .qui a été élevée dans cette Université. 

Si le débarquement se fait dans la province d'Essex, Cambridge servira 

* aux mêmes fins. L'on peut prendre aussi les mêmes mesures à Londres, 
V où il ne manque pas de particuliers affilés et capables de telles commissions, 
'} où il y a un chef propre à inspirer ses sentiments de courage, fermeté et 
if fidélité au corps de ville, dont il conduit les résolutions, et à mettre en 
f mouTement tout le peuple, quand l'occasion s'en trouvera, et surtout si 
lîi les Gardes abandonnaient la ville. 

Bristol est éloignée de Weymouth d'environ 20 lieues, et comme c'est 
: une Tille de grande réputation et importante, il faut la faire occuper par 
I un corps nombreux assemblé en armes au premier avis du débarquement, 
li ce qui est très facile à faire. Cette ville fournira des armes, de Tartil- 
f\ lerie, des munitions de guerre, des habits, et tout ce qui est nécessaire 
ri à une armée, et l'occupation qui en sera faite fermera la porte à 
I toupies secours que le gouvernement pourrait espérer d'Irlande par le 

* trajet le plus court. 

Après cela, il n'y aurait pas moyen de faire passer ces secours en 

* Angleterre, que par le chemin de Chester, et il sera tout à fait coupé par 
un soulèvement aux environs de Birmingham et de Wolverhampton, aux 
pays de Warwick et de Stalford. 

Birmingham est situé au milieu de l'Angleterre, à 30 lieues de Londres 
et à 16 d'Oxford, et le soulèvement fait aux environs sera composé d'un 
si grand nombre, que les régiments en quartiers au nord de cette ville 
ne seront pas en état d'avancer vers la capitale, et n'en auront pas même 
la moindre idée. On a déjà marqué la facilité d'avoir 20,000 armes 
apprêtées dans cette ville, pour armer un égal nombre d'hommes, et en 
faire d'augmentation une même quantité en dix jours de temps. 

S'il est jugé nécessaire de fournir des armes à d'autres quartiers du 
royaume, l'on peut, au temps du débarquement, faire partir un vaisseau 
chargé d'armes, qui se rendra sur les côtes du Nord de Galles, de 
Chester et de Lancaster, et les débarquera à l'endroit qui sera marqué 
parles chefs de la noblesse dans lesdites provinces, lesquelles, à l'aide de 
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ces armes, seront en état de se mettre à la tête de plusieurs mîlliei 
d'hommes. 

A l'égard des autres quartiers du royaume, il faut les mettre en étal 
de faire leur devoir, par le moyen des armes conservées en chaqui 
paroisse pour les milices, mais, quoiqu'il y ait au moins douze seigneurs,' 
cette année-ci, en la charge de shérif, à laquelle l'autorité de les asse; 
hier est attachée, bien affectionnés au roi légitime, et sur lesquels oui 
peut compter pour Texécution des ordres, je ne serais pas d'avis que 
l'affaire fût communiquée d'avance à plus de trois de ce nombre, parce 
que ce sera assez pour assurer la réussite de l'entreprise, et, se trouvant 
en diverses parties du royaume, tout le monde aura le moyen de les 

joindre ; ces trois sont connus de , et l'un d'entre eux étant très 

zélé, mais encore très jeune, j'aimerais mieux confier l'affaire à un sei- 
gneur qui a été son curateur par le testament de son père pendant la | 
minorité, qui est le maître de toute sa conduite et qui, demeurant dans 
le voisinage, connaît bien toute la noblesse de la province, et même des 
autres provinces du royaume. Comme il est estimé partout, il n'y a per- 
sonne qui ne se fie implicitement, à son jugement. Il a la tête toujours 
nette, de l'esprit, de l'honneur, du courage et de la fermeté; il a de la 

capacité pour toutes sortes d'affaires et il est le chef reconnu , et 

après plus de vingt ans de négociations de cette espèce avec lui, je lui 
dois ce témoignage, que je ne l'ai jamais vu languir ni hésiter en aucune 
occasion, mais toujours ferme et déterminé à faire son devoir. 11 est une 
des six personnes auxquelles seules je crois nécessaire ou utile de com- 
muniquer l'affaire d'avance. Il demeure, à la vérité, dans un pays qui 
n'est pas si bien peuplé que les autres, où il y a des manufactures, mais 
il m'a toujours assuré qu'il pourrait se mettre à la tête de 1500 hommes, 
la plupart cavaliers, outre ceux qui se joindront à lui des provinces atte- 
nantes à la sienne, qui est une des plus petites du royaume, où se trou- 
vent les plus forts chevaux et les meilleurs pour les carrosses ; mais, si le 
débarquement se faisait entre le 5 et le 20 septembre v. st., il serait en 
état de paraître avec un corps beaucoup plus considérable, à cause d'une 
des plus grandes foires du royaume, qui se tient sur une de ses seigneu- 
ries tous les ans, depuis le 7 jusqu'au 18 du mois. Cette foire est le ren- 
dez-vous d'une infinité de gens de presque toutes les provinces dans l'Est 
et le milieu du royaume, et d'une excessive quantité de charrettes et voi- 
tures chargées de toutes sortes de vivres et marchandises, de sorte qu'i 
n'y a pas moins de 10,000 voitures, tirées par des chevaux de grande 
force, ni moins de 100,000 hommes assemblés depuis deux jours avant U 
jour de la foire jusqu'à quatre jours après la fin du terme marqué danï 
dans la charte royale. Cette foire lui fournira le nombre qui manque 
ordinairement à sa province, et toutes les munitions dont il aura besoin 

J'ai passé du temps dans chaque province d'Angleterre, h l'exceptior 
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ie trois qui sont le plus au nord, et j*ai été témoin d'un grand zèle, dans 
e bas peuple, pour le rétablissement de la constitution légitime et de 
*ordre de la succession à la couronne, qu'il n'est pas facile à un étranger 
le conceToir. Il formera une idée juste de ce qu'on peut faire en vertu 
'une autorité légitime, et qu'il est facile à un shérif de se saisir des offi- 
iers d'un régiment et de se mettre en possession de quelques places, 
uand il se trouve à la tété des milices de la province et qu'il n'est pas 
bligé de donner des raisons pour les ordres qu'il donne, ou à ses offi- 
Lers ordinaires, ou à ceux qu'il propose aux milices à exécuter. C'est 
onc une manière assez sûre de s'assurer des régiments écartés, de les 
mpécher de s'assembler en corps, ou au moins de faire plusieurs soulè- 
ements, chacun plus considérable que celui qui causa la désertion de 
'armée au temps de la Révolution. 

Je regarde le succès de l'entreprise comme infaillible, si le secret est 
çardé jusqu'à la descente ; la surprise, dans cette occasion, frappera tout 
ie monde et aura un effet très heureux. Elle fera agir tous les amis de la 
maison royale des Stuarts, avec la dernière vigueur et avec toute l'assu- 
rance de la réussite d'une entreprise conduite d'une manière si secrète. 
Elle donnera du courage aux plus timides, qui croient que tout le risque 
est passé quand les troupes sont débarquées. Les régents d'Angleterre 
furent, il y a dix-huit jours, fort embarrassés sur la désertion de 300 
montagnards d'Ecosse, ci-dessus mentionnée, et ils se tinrent assemblés 
un jour entier, afin de prévenir les suites d'une pareille désertion. Quelle 
sera donc leur surprise quand ils recevront la nouvelle d'une descente, 
et que chaque courrier leur apportera l'avis, soit des soulèvements, soit 
de la saisie ou de la destruction de leurs forces, en l'une ou l'autre pro- 
vince du rovaume 1 

Les fonds publics tomberont au néant, ce qui ajoutera à la consterna- 
tion et au désespoir du ministère. Tout l'excès ne peut être compris par 
personne qui n'a pas vu la chute de la mer du Sud, en 1720, en sorte 
que je suis vraiment persuadé que chacun, au lieu de songer à sa défense 
générale, prendra le parti de pourvoir à sa sûreté particulière, le reste 
<le la maison de Hanovre par une fuite pï^écipitée, et ceux du ministère 
par une prompte soumission, et qu'il n'y aura pas un seul coup frappé, 
ni peut-être un seul homme de tué dans l'affaire. 

En un mot, il n'y a rien qui puisse empêcher le succès de cette entre- 
prise ; c'est pourquoi on insiste pour qu'elle ne soit communiquée à per- 
sonne qu'à ceux qui auront part à l'exécution, et, parmi ceux-ci, qu'à 
ceux à qui la connaissance préalable de l'affaire sera d'une indispensable 
nécessité, le nombre desquels ne monte pas, à mon avis, à plus de six 
personnes. 

Le gouvernement d'Angleterre a toujours des espions partout, môme 
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à Rome auprès du Roi, et à ÀTignon auprès du duc d'Ormond, et 
ministère présent se croit très sûr d'être bien informé de tous les d 
seins formés pour le rétablissement de la maison royale. Les Anglais 
si persuadés de ce fait, qu'ils croient que c'est agir contre toutes 
règles de la prudence (1) à l'un ou à l'autre sans nécessité. Ni le RoJ 
les princes ne peuvent sortir de Rome sans donner l'alarme au gouTCP 
nement d'Angleterre; la présence du duc d'Ormond est à la vérité née 
saire à l'heure de l'exécution, mais il n'est pas nécessaire de le lui co 
muniquer jusqu'au moment qu'il doit quitter Avignon, et alors tout soi 

voyage est précipité est le maître ou de faire cacher son voya 

ou d'en retarder Favis pour quelques jours. 

Quand l'heure sera venue, une commission de la part du roi de Fran 
au duc pour commander les troupes, destinées à la descente, avec d 
ordres pour partir incessamment, afin de se mettre à leur tête, le fen 
sortir d'Avignon sans perdre un moment, et l'ayant connu depuis tant 
d'années, je réponds qu'il en sortira le plus heureux des hommes, 
charmé de ce que le secret aura été si bien gardé, et de ce qu'il n'y aun 
plus lieu de douter du succès d'une entreprise de laquelle dépend non 
seulement le sort de l'Angleterre, mais même de toute l'Europe. 

Quelque temps après le retour d'Angleterre de Técuyer 
Butler, lord Sempill remit à M. Amelot un état détaillé] 
des troupes demeurées en Angleterre, et la liste des prin- 
cipaux seigneurs affiliés à la conspiration jacobite, aiasil 
qu'un projet relatif à Texécution d'une descente en Angle- 
terre par le moyen de navires rassemblés à Dunkerque. 
Voici le texte de ces trois documents, sur lesquels on s'est 
réglé pour les préparatifs de l'entreprise de 1744. 

13 novembre 1743. 

ÉTAT DES TROUPES QUI SONT ACTUELLEMENT EN ANGLETERRE 

ET DE LEURS QUARTIERS. 

Hommes. 

Cavalerie. — i""*^ compagnie des gardes du corps J8i 

— 2<^ compagnie des gardes du corps 181 

— 1" compagnie des grenadiers-gardes ... 177 

Total (en quartier à Londres) 539 

Régiment de Montagu : 274 hommes en 6 compagnies, dont 2 compa- 



(1) Lacune dans le manuscrit. 
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ies sont en quartier à Northampton, 2 à Warwîck, i è Daventry et 

X Stratford, sur la riyière d'Avon. 

Régiment de Wade j 274 hommes en 6 compagnies, dont -1 à Uxbridge, 

à Wickham, i à Amersham et Gliesham, 1 à Beaconsiîeld et 1 à Mai« 

înhead. 

Total : 548 hqmmes répandus dans le pays. 

DRAGONS. 

Régiment de Churchill : 435 hommes en 6^ compagnies, dont 2 à Lei- 
îster, i à Loughborough, 1 à Harborough, 1 à Rugby et Dunchurch et 
à Ashbee de la Zouche. 

Régiment de Kerr : 435 hommes en 6 compagnies, dont 2 à Preston, 
à Manchester, 1 à Wigan et 1 à Warrington. 
Total : 870 dragons. 

INFANTERIE. 

4 bataillons des gardes : 2,976 hommes en quartier à Londres. De ces 
bataillons, il y* en a 1 qui est écossais ; Mylord Dunmore, qui est 
lonel des gardes écossais, est zélé jacobite, mais du nombre de ceux 
ixquels on n*ose rien communiquer ; on a sondé la plupart des sergents 
quelques-uns des anciens soldats de ce bataillon, et ils ont générale- 
înt témoigné' de l'empressement à servir leur roi légitime. On prend 
tuellement des mesures pour s'assurer d'une partie des 3 autres bâtai 1- 
is des gardes, et Ton sait que presque tous les Irlandais qui servent 
Qs les gardes du corps et grenadiers à cheval se rendront à l'étendard 
roi Jacques. 

AUTRES RÉGIMENTS DINFANTERIE. 

Hommes. 

jriment de Barrell 815 en quartier à Bristol. 

— Guise 215 — Glou^cester. 

— Price 815 — Newcastle et Berwick 

^- Harrisson ..... 215 — Leeds. 

— Wentworth ... 215 — Wolverhampton. 
Mordaunt. .. . 815 — Exeter. 

— Blakeney 215 — Worcester. 

— Cholmondeley . 815 en quartier h. Birmingham et 

Shrewsbury. 

— Flemming.... 815 en quartier à Reading, Newbury 

et Henlev. 

a 

— Beauclerc 815 en quartier à Salisbury, Shaftes- 

burv et Blandford. 

- Total 5,750 d'infanterie. 
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Report 5,750 d'infanterie. 

548 de cavalerie . 
870 de dragons, 

7,168 de troupes répandues dans le p 
539 gardes du corps ou grenadi 

gardes à cheval. 
2,976 gardes à pied, tous en quarti 

Londres. 

Total i0,683 de troupes en Angleterre. 

Le gouvernement d'Angleterre a de plus iO régiments de troupe 
marine à 1000 hommes par régiment. Il y en a 6,000 actuelleme 
bord des vaisseaux de guerre, par détachements ; les 4,000 restants 
les quartiers suivants : 

Régiment de Cochrane Chatham et Strood. 

— Gornwallis Rochester. 

— Pawlet Sandwich et Canterburv. 

— Lowther Chichester. 

— Fraser Portsmouth. 

— Wolfe Southampton. 

— Cotterel Winchester. 

— Jeffreys Southampton. 

— Long Plymouth. 

— Duncomb Plymouth. 

n y a en Angleterre un régiment d'invalides de 515 homme 
50 compagnies indépendantes, aussi d'invalides, à 52 hommes. Ce 
fait en tout 3,115 invalides. 

ÉTAT DES TROUPES EN ECOSSE. 

Hommes. 

Dragons, — Régiment de Gardener 435 

— Hamilton 435 

870 
Infanterie. — Régiment d'Handasyde 815 

— de Lascelles 815 

— Lee.! 815 

— Murray 815 

3,260 

— Price (à Berwick). 400 

3,660 
870 

En Ecosse 4,530 
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13 novembre 1743. 



des principaux seigneurs déyonés à la canse dn roi Jac^es. 



lues et pairs d'Angleterre, 

3 duc de Norfolk. 
Somerset. 
Bbaufort. 
Bedfort. 
Powis. 

RUTLAND. 

Bridgewater. 

Comtes et pairs, 
omte de Barrimore. 

HUNTINGDON. 
SUFFOLK. 

Exbter. 

. Westmoreland. 
Berkshire. 
Stamford. 

ÏHANET. 

Sandwich. 

Aylesrury. 

Shaftesrury. 

LiTGHFIELD. 

Gainsborough. 

Orrery. 

Warrington. 

Oxford. 

Stanhope. 

Waldegrave. 

d erwent w ater . 

Shrewsbury. 

Derby. 

northampton. 

Denbigh. 

Chesterpield. 

Carlisle. 

Abingdon. 

Coventry. 

rockingham. 

Burlington. 

Bristol. 



Vicomtes et pairs. 

Le vicomte de Hereford. 

Montagute, 
Falgonberge. 
molineux. 
Saint-Jean. 
Falmouth. 

Barons et pairs. 

Milord baron d'Audley. 

DE Clinton. 
Willoughby de 

Brook. 
Stourton. 
St-Jean Bletso. 
Arundel War- 

DOUR. 

Dormer. 

Gbynham. 

Brook. 

Langdale. . 

Craven. 

Clifford. 

Stawell. 

Griffin. 

Weston. 

Haversham. 

Leigh. 

Montjoy- 

MiDDLETON. 

Masham. 

FOLEY. 

Petre. 

Talbot. 

Ward. 

Arundel Trerub^ 

GOWER. 

Caryll. 
Trevor. 

WiDDRINGTON. 

Bathurst. 
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Projet par DunKerque. 

1« novembre 1743. 

Le trajet de Dunkerque à la cdte Toisine de l'Angleterre est si coui 
qu'on peut transporter le nonabre de troupes proposé en peu d'heures 
avec très peu d'appareils ou de dépenses. Les vaisseaux de guerre (H 
gouvernement présent, n'ayant point de couràes à faire sur la côte oriei 
taie du royaume, où les Espagnols ne paraissent jamais, il n'y a po 
d'opposition à craindre, et Ton peut transporter les troupes, tant sur 1 
barques marchandes qu'on trouve toujours à Dunkerque, que sur les bâi 
ments qui reviennent actuellement de la pèche du hareng dans tous li 
petits ports de la Normandie et de la Picardie, pourvu que l'on fasi 
escorter ces bâtiments de â ou 3 vaisseaux de 50 canons pour les garanti 
de l'insulte de quelques petites frégates de 6 à 10 pièces de canon, qi 
rôdent sur les côtes pour empêcher la contrebande. 

Nos amis souhaitent que le débarquement se fasse sur la côte de 1 
province d'Essex, dans la baie qui conduit aux villes de Maldon et d 
Colchester. Les bourgeois de ces deux villes sont fort zélés pour leur n 
légitime, et dans celle de Colchester il y a deux membres du Parlement 
MM. Grey et Saville, d'une fidélité reconnue. 

Mais, comme nous aurons attention à faire venir des pilotes anglais, ej 
que nos amis ont des liaisons sur toutes les côtes, ils pensent que U 
général doit profiter du premier moment favorable au transport, soit qu^ 
le vent le mène sur la côte d'Essex, sur celle de Kent ou sur celle <k 
Sussex. Dans quelque lieu de ces provinces -maritimes qu'on aborde, oi 
trouvera des amis, et les vivres abondent partout, de sorte qu'il M 
faudra embarquer avec les troupes que pour trois jours de biscuit. 

Dans les circonstances présentes, il sera facile de trouver un préteiti 
pour envoyer 80 bâtiments de pêcheurs à Dunkerque ; on pourrait le 
charger de briques ou de bois, ou d'autres matériaux dont on aun 
besoin dans les constructions des fortifications. 

On a oublié, en faisant mention des troupes que les Anglais supplienl 
S. M. T. C. de leur envoyer, de marquer 10,000 armes qui leursonj 
nécessaires j)our distribuer à ceux qui viendront joindre les troupei 
françaises au débarquement et sur la route de Londres, avant qu'oi 
puisse s'emparer des arsenaux. 

On a aussi oublié de dire qu'on se charge de faire imprimer à LondreSi 

,tant les déclarations du roi T. C. que celles du roi Jacques III, et de m 

faire afficher et distribuer toutes ensemble. Une déclaration conTenaWi 

de S. M. T. C. aura un grand efiPet. 

Lord Sempill ajoute ce qui suit : 

On avait concerté d'assembler trois grands corps dans les trois extré* 
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Liés du royaume : l'un devait être mené par la. noblesse des provinces 
DeTon, de Comouailles, de Dorset, et de Somerset; un autre par la 
•Uesse de la principauté de Galles, et le troisième par la noblesse des 
ovinces de Northumberland, de Durham, d'York, et de Lancaster; ces 
>i3 corps devaient marcher tous à la fois vers le milieu du royaume, 
rat pour opprimer les troupes du gouiemement qui se trouveraient sur 

jr chemin, que pour établir partout l'autorité du roi légitime On 

ppliait Sa Majesté Très Chrétienne de vouloir bien envoyer en même 
nnps deux ou trois bataillons avec 30,000 armes en Ecosse, pour mettre 
s Écossais en état d'écraser les troupes du gouvernement qui étaient 
rmi eux, et de former ensuite une armée considérable, qui aurait été 
été à marcher partout où l'on en aurait eu besoin. 

Le compte rendu de Butler et la remise de ces divers 
lémoires eurent lieu à la lin d'octobre et dans les pre- 
liers jours de novembre. Le 15 novembre 1743, les 
rdres étaient domiés pour la concentration des navires 
lC transport et d'escorte. 

La situation politique n'était plus la même que pen- 
lant le ministère du cardinal Fleury ; on était au lende- 
nain de la funeste journée de Dettingen, et le débarque- 
nient en Angleterre, quel qu'en fût l'issue, apparaissait 
»u Roi comme un moyen décisif pour éloigner de l'AUe- 
aiagne les armées anglaises. 

!< Le Roi, personnellement, était plein de ressentiment 
contre le roi de la Grande-Bretagne, électeur de Hanovre, 
3e ce que ce prince, au mépris de la convention de 
Hanovre du mois d'octobre 1741, par laquelle il avait 
promis d'observer la neutralité dans la guerre qui s'était 
allumée en AUemagne, avait non seulement accordé à la 
•eine de Hongrie de puissants secours d'argent et de 
roupes, ce qui avait domié à cette princesse les moyens 
le résister à l'électeur de Bavière, devenu empereur au 
nois de janvier 1742, de s'emparer même de toute la 
3avière et d'obbger les armées françaises, auxiliaires de 
•■et empereur, de repasser en deçà du Rhin, mais aussi 
■'était mis à la tête de l'armée autrichienne, etc. Une 
lotte anglaise, sous préteste d'empêcher que les troupes 



J 
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espagnoles ne pussent être transportées en Italie, s'ét-a 
tenue sur les côtes de Provence, avait brûlé des galèf^ 
d'Espagne dans le port d'Antibes, arrêté tous les bâtj 
ments français et autres sur cette côte, et enlevé sari 
aucune forme de justice les provisions de bouche qu'il; 

contenaient ; les vaisseaux anglais avaient arrêté el 

saisi dans les mers d'Europe et d'Amérique des bâti- 
ments français dans la seule supposition que ces bâti- 
ments appartenaient aux Espagnols, et il avait paru dans^ 
diverses rencontres arrivées fortuitement que des esca-J 
dres de vaisseaux de guerre anglais avaient tâché de s'en 
prévaloir pour attaquer avec avantage des vaisseaux de 
guerre français et les couler à fond, sans que le roi de la 
Grande-Bretagne se fût embarrassé de satisfaire aux 
plaintes qui lui en avaient été portées de la part du Roi,^ 
et de faire restituer aux Français les bâtiments et mar- 
chandises qui avaient été confisqués comme étant de 
bonne prise, nonobstant les représentations et instances 
faites de la part du Roi pour les réclamer. 

Sa Majesté étant donc extrêmement irritée contre ces 
divers procédés du gouvernement d'Angleterre, et ju- 
geant par les rapports du sieur Butler que l'occasiou 
était favorable pour se venger de ce prince, et de la 
manière la plus éclatante, en excitant dans la Grande- 
Bretagne une révolution générale en faveur de la maisoit 
Stuart, M. Amelot déclara enfin au lord Sempill, le 
13 novembre 1743, que Sa Majesté avait résolu d'accorder 
aux Anglais qui en avaient fait le projet, les secours 
qu'ils avaient demandés pour son exécution. 

Le Roi approuva que le sieur Mac Gregor fît le voyage 
de Rome pour rendre compte de l'état des choses ac 
chevalier de Saint-George, et en rapporter les déclara- 
tions qu'il faudrait publier de la part de ce prince immé- 
diatement après le débarquement des troupes de France 
en Angleterre. 

Sa Majesté fit part de ce projet au roi d'Espagne so- 
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oncle par une lettre de sa main, du 10 décembre 1743, 
portant ce qui suit : 

Monsieur mon frère et oncle, 

Je ne veux pas diflfërer plus longtemps à communiquer à Votre Majesté 
un projet que j'ai formé dans le plus grand secret pour détruire tout 
d'un coup par les fondements la ligue des ennemis de la maison de 
Bourbon, et assurer les vues de Votre Majesté sur l'Italie, ce qui fait 
aujourd'hui mon principal objet. Il ne m*a pas été possible de lui en 
faire part plus tôt, n'ayant pu rassembler que depuis peu de jours toutes 
les connaissances dont j'avais besoin pour juger de la possibilité de l'en- 
treprise ; elle pourra lui paraître hasardeuse, mais les circonstances pré- 
sentes et les éclaircissements que j'ai pris avec le plus grand soin en 
rendent le succès très apparent. Cependant, comme dans une afiPaire dont 
les suites peuvent ôtre de la plus grande importance pour l'intérêt 
commun des deux couronnes, je ne veux agir que dans le plus parfait 
concert avec Votre Majesté, je joins ici un mémoire qui lui expliquera ce 
projet dans toute son étendue. Il ne peut réussir qu'autant qu'il sera 
imprévu. Le moindre retardement peut faire tout découvrir ; ainsi il n'y 
a pas un moment à perdre. Tout est prêt pour l'exécution; les escadres 
que j'avais fait armer pour remplir mes engagements avec Votre Majesté 
m'en ont facilité les moyens, et je n'attends que sa réponse pour donner 
mes derniers ordres. J'espère qu'EUe voudra bien me la faire parvenir 
ayant le 27 de ce mois, le départ de mes vaisseaux ne pouvant être différé 
au delà du !•' janvier. 

Le mémoire joint à cette lettre exposait les motifs qui avaient enfin 
déterminé Sa Majesté à donner les mains au projet formé par les parti- 
sans de la maison Stuart, et se terminant comme il suit : 

Le passage de Dunkerque en Angleterre, quoique le trajet soit 

court, peut d'ailleurs essuyer des difficultés qui donneraient le temps 
aux vaisseaux anglais de s'assembler et peut-être d'attaquer l'escadre 
française; en ce cas, l'entreprise échouera, mais il n'y aura de public que 
le projet d'une descente qui n'aura pas réussi ; tout le reste demeurera 
caché, et il n'y a pas grand inconvénient que le ministre voie que le 
rempart de la mer ne met pas entièrement l'Angleterre à couvert des 
entreprises de la France, et que Sa Majesté britannique, qui a tant 
;• menacé, puisse à son tour trembler dans son île, 

\ Enfin, il peut arriver que, le débarquement fait, la révolution ne soit 
i pas aussi subite et aussi générale qu'on le promet ; mais, le moins qui 
, puisse en résulter, est une guerre civile qui rappellera les troupes anglaises 
i des Pays-Bas. Les cours de Vienne et de Turin ne recevront plus de sub- 
*j sides de l'Angleterre, et, en agissant vigoureusement de toutes parts 
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dans cette conjoncture critique, ces deux cours, abandonnées à leurs 
propres forces, subiront la loi qu'on voudra leur imposer, pour peu qu'on 
ne veuille pas en exiger des conditions trop dures. 

Mac Gregor arriva à Rome le 17 décembre, porteur de 
Theureuse nouvelle. 

Le chevalier de Saint-George remercia Louis XV par 
la lettre suivante : 

De Rome, ce 23 décembre 1743. 
Monsieur mon frère et cousin, 

« 

. Le sieur Mac Gregor est arrivé ici mardi passé et m'a communiqué les 
résolutions et les intentions de Votre Majesté selon qu'il en était chargé, 
et dont le récit m'a pénétré de si Tifs sentiments de reconnaissance et 
d'attachement envers Elle, que les paroles ne sauraient jamais lui en 
faire connaître toute l'étendue. J'avoue ingénuement à Votre Majesté que 
mon premier mouvement était de difiPérer le départ de mon fils jusqu'à 
ce que j'aie pu recevoir des ordres et des instructions plus précis de sa 
part, puis, en faisant réflexion sur la probité de M. Mac Gregor et aux 
éminentes vertus de Votre Majesté, j'ai cru que je pouvais, en cette occa- 
sion, passer par-dessus les règles ordinaires sans risquer sa désapproba- 
tion en aucun cas qui pourrait arriver dans sa suite, de sorte qu'à la fin 
je me suis déterminé de ne pas contraindre l'ardeur et la vivacité de 
mon fils pour aller où son devoir, son honneur, et Votre Majesté l'ap- 
pellent. Votre Majesté ne sera que trop informée de l'impossibilité 
absolue oii je suis de sortir de ce pays-ci à présent ; je ne saurais même 
encore l'assurer positivement qu'il soit possible à mon fils, mais j'ose 
l'assurer en général que ni dangers ni fatigues ne l'empêcheront de se 
jeter au plus tôt aux pieds de Votre Majesté, à moins qu'il ne s'y trouve 
des difficultés insurmontables. Il partira donc, en conformité de ce que 
M, Mac Gregor a rapporté, vers le i2 du mois prochain, et, en atten- 
dant, ce dernier part demain avec les manifestes et les autres papiers 
nécessaires, pour les remettre entre les mains de M. d'Amelot, afin 
qu'il en dispose dans la suite selon les ordres de Votre Majesté. Elle aura 
la bonté de se ressouvenir qu'au mois de février passé, outre une lettre 
que j'ai écrite directement à Votre Majesté, j'en ai écrit une au cardinal 
de Tencin sur des affaires très importantes, et, par ce que ce cardinal 
m'a mandé .depuis, il l'avait montrée à Votre Majesté et elle paraissait 
disposée à observer le plus grand secret sur le contenu de cette lettre ; 
c'est pourquoi j'envoie la présente en droiture à Elle-même, et non sous 
l'enveloppe de M. d'Amelot, et comme, par ce que l'on me dit, le car- 
dinal n'est pas encore informé des affaires qui ont causé la mission de 
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M. Mac Gregor, je ne lui en écris pas, non plus qu'à mon propre ministre 

M. O'Bryen, quelle que soit ma confiance dans le premier et la longue 

expérience que j*ai de la sagesse et de la probité de Tautre. Si je manque 

en prenant de pareilles précautions, c'est simplement un efiPet de Tardent 

désir que j'ai de me conformer en tout et par tout aux désirs et aux 

inclinations de Votre Majesté et pour ne pas faire la moindre démarche 

qui pourrait possiblement n'être pas de son goût. Au reste, à l'égard de 

la lettre que le cardinal de Tencin lui a montrée, je dois déclarer ici à 

Votre Majesté que je suis toujours dans les mêmes sentiments et dans les 

mêmes dispositions, etc. 

Jacques R. 

A M. Amelot 

A Rome, ce 23 décembre 1743. 

Le porteur, M. Mac Gregor, est si amplement informé de tout, en con- 
séquence de ce qu'il m'a communiqué de la part de Sa Majesté Très Chré- 
tienne et de la vôtre, qu'il est inutile de vous rien dire ici par écrit ; 
mais je ne puis le laisser retourner sans vous témoigner combien je suis 
pénétré de votre procédé envers moi en cette importante occasion, et j'ai 
une entière confiance en la continuation de vos soins et de vos attentions 
pour mener cette grande affaire au terme désiré. Je vous recommande 
particulièrement et avec instance de ne pas négliger le petit projet 
d'Ecosse, car cela peut être d'une grande utilité. Mes sentiments envers 
TOUS dans cette occasion ne sauraient être douteux ; soyez, je vous prie, 
bien persuadé de leur sincérité et de toute l'étendue de mon amitié et de 
ma gratitude pour vous. 

Jacques R 

Tandis que le roi de France et ses ministres avaient 
entretenu avec lord Sempill et Mac Gregor les relations 
qiii avaient abouti au projet mis à exécution le 15 novem- 
bre 1743, d'autres partisans du roi Jacques venaient sans 
cesse les assaillir de demandes analogues, sans aucune 
niission du prétendant ni de la noblesse anglaise. Dans 
ce nombre, il faut compter surtout la remuante marquise 
deMézières, d'origine anglaise, dont Fabbé Sempill fai- 
sait le portrait suivant : 

« The marchioness of Mézières, a daughter of Ogle- 
thorpe, a lady most remarkable for her tongue, wit, and 
knowledge of the world, as well as forwardness and 
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liveliness of imagination ^ whîch pennits her to 
things as true, which are absolutely false. She îs a ve 
dangerous lady, and therefore to be kept well with, 
are such as she, without ever opening your breast 
them, at the time vou seem to make most of them 
(Femme très remarquable par sa langue, son esprit, 
connaissance du monde, Taudace et la vivacité de s( 
imagination, qui lui permettent de dire comme vraies de 
choses absolument fausses. C'est une femme très dan{ 
reuse ; aussi faut-il rester bien avec elle, comme ave 
tous les gens de cette espèce, auxquels on doit évil 
d'ouvrir son cœur, tout en ayant l'air d'être tout à eux). 
Cette personne, d'un conmierce périlleux, était cepem 
jacobite sincère et alliée aux plus grandes familles d'An-j 
gleterre, notamment aux Cecil, tandis que son fils servait] 
dans Farmée française. Il était difficile de lui cacher 
toutes les démarches et les projets de Sempill et des 
autres royalistes anglais, et il fallait cependant mettre en 
garde les ministres français contre son indiscrétion. Il 
fallait aussi se méfier de la naïveté de son ami le 
B^ Carte, qu'elle introduisait souvent chez M. de Mau- 
repas ou M. Amelot. 

C'était ce même Carte qui, au début de cette intrigue 
jacobite, vers 1739, n'avait rien trouvé de mieux que 
d'entrer en négociations ouvertes avec le premier ministre 
anglais, Walpole. Le ministre semblait d'ailleurs parfai- 
tement informé déjà des dispositions de chacun. « Mais 
que pense-t-on de la guerre, en France, et à quoi ce 
royaume s'engagerait-il ? » demande-t-U à Carte ; et celui- 
ci de répondre « qu'il n'avait point connu de nation qui, 
même parmi les gens de qualité, ignorât aussi parfaite- 
ment ce qui se passait dans le cabinet ; mais qu'on croyait 
que la guerre entre l'Angleterre et l'Espagne ne serait 
qu'un feu de paille, et que tout s'arrangerait par la mé- 
diation du cardinal Fleury ». Après avoir tenu quelque 
temps la conversation sur les vues du gouvernement 
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rançais, Walpole invite son interlocuteur à exposer le 
mt de sa visite, et celui-ci ne fait aucune difficulté de 
■bI raconter les vœux, les idées générales, les projets, 
peureusement encore assez vagues, des jacobites anglais. 
]^uand Walpole jugea le sujet épuisé, et vit qu'il n'y avait 
ifclus rien à tirer de ce merveilleux conspirateur, il se 
Kiéroba tout à coup et déclina toute participation au com- 
aiJot. Si naïf que fut Carte, il comprit enfin qu'il était 
toué, et éclata en reproches, auxquels son interlocuteur 
^pondit par de grands éclats de rire ; et comme le 
giauvre docteur s'écriait toujours « qu'il trouvait étrange 
V}a'on l'eût employé pour découvrir les projets des Jaco- 
feites, le connaissant pour tel », Walpole répliqua : « Quel 
9utre moyen pourrais-je employer ? Comment puis-je 
fjénétrer leurs desseins, si ce n'est par ceux de leur parti? 
; Quel autre pourrait m'en informer ? » Un Anglais n'est 
|;jamais insensible à de bonnes raisons, conçues dans un 
k esprit vraiment pratique. Carte n'insista plus, et rentra 
F chez miss Oglethorpe, où il était logé. 

On conçoit que de semblables partisans aient failli 
compromettre plus d'une fois la cause qu'ils voulaient 
semr, et on comprend la lettre où lord Sempill met 
M. Amelot en garde contre la marquise et le D"* Carte. 

27 août 1743. 
Monsieur, 

Je viens de recevoir avis de l'arrivée de M. Butler à Londres, mais le 
«leur Carte et M"* Oglethorpe ont débité leurs conjectures à tant de per- 
sonnes au sujet de sa mission, que nos amis sont obligés d'user de 
grandes précautions. Ils me font des reproches de ce que le sieur Carte 
ait trouvé le moindre accès auprès de vous, car ils ne s'imaginent pas 
que M™« de Mézières aurait pu vous déterminer à l'écouter, et ils me 
prient bien sérieusement de n'avoir plus de complaisance semblable. Ils 
me mandent que l'accueil dont le sieur Carte s'est vanté a encouragé 
M"« Oglethorpe et un de ses parents à adresser un autre voyageur à la 
marquise de Mézières ; c'est apparemment l'objet de l'audience qu'elle 
îous a demandé avec tant d'empressement. Je crois devoir vous en pré- 
venir, Monsieur^ et vous assiu-er, de la part de nos amis, que ce nouveau 
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Toyageor n'est autorisé de personne qui mérite Totre attention. Coi 

j'ai lieu de croire que M^* de Mézières me liait l'honneur d'avoir que 

l>onté pour moi, ce n'est qu'arec regret que je me trouTe obligé d'exj 

la faiblesse de sa Terre politique, mais le respect que je tous dois ( 

bien du service exigent également que je ne tous dissimule rien. 

J'ai l'honneur d'être, etc. 

Sempill. 
(Pour M. Amelot seul, ce 27 août 1743.) 

La correspondance et les actes du prétendant et de 
principaux agents forcent d'ailleurs à reconnaître qu 
n'étaient guère moins naïfs et guère plus profonds p< 
tiques que le D' Carte. C'est le propre des émig 
et des exilés politiques de nourrir des illusions ét( 
nantes et vivaces ; mais ceux-là passaient la mesure. ! 
faut admirer leur fidélité et le secret gardé dans lei 
paroles par d'innombrables affidés, puisque le vérital 
projet resta ignoré jusqu'à la dernière minute, en revc 
che on peut constater que leur agitation et leur condu 
singulière avaient éveillé depuis longtemps les soupçc 
du gouvernement anglais. Un agent, entretenu à Londj 
par notre ministre de la guerre, écrit dès le 8 septeml 
1743 que <c les fréquentes et secrètes conférences que 
chevalier de Saint-George a avec le pape cause 
d'étranges inquiétudes et font craindre une invasion da 
l'Angleterre par les troupes françaises, non en leur no 
mais sous celui de troupes auxiliaires d'Espagne, ce c 
a obligé les seigneurs de la régence à renouveler 
ordres qu'ils avaient donnés, de mettre toutes les placi 
forts et châteaux des côtes de la Grande-Bretagne en é 
de défense, à quoi l'on travaille avec une diligence extrac 
dinaire, de même qu'à achever d'équiper la nouve 
flotte, dont ma dernière lettre faisait mention, et qui se 
bientôt prête à mettre en mer. La levée ou presse d'hoi 
mes, tant pour la mer que pour la terre, continue de 
faire dans ce royaume avec beaucoup de diligence ; 
force est employée lorsque la volonté manque dans 1 
sujets dont on a besoin ». 
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III 



Formation de la flotte. 

Les navires marchands destinés à transporter les 
?oupes et le matériel sont frétés dans les ports de Roche- 
ort, Nantes, Saint-Malo, le Havre et Dieppe. 

Le conmiandant du port de Rochefort doit fréter trois 
lâtiments de 200 à 300 tonneaux pour l'Amérique, et deux 
kutres pour aller en Hollande. Dès le 23 novembre, il a 
retenu les trois navires destinés à l'Amérique, mais il n'eii 
I pas trouvé pour faire le voyage de Hollande. M. de 
Maurepas lui prescrit de ne plus s'en préoccuper, mais 
d'en fréter un de plus pour l'Amérique. 

A Nantes, quatre navires sont armés pour les îles de 
l'Amérique ; « vous n'avez, écrit le ministre au comman- 
dant du port, aucune autre explication à donner ». A 
Brest, il est frété trois navires pour la Hollande, une flûte 
et deux gabares. 

On doit trouver trois navires à Dieppe et cinq au Havre. 
Le commandant du port de Saint-Malo doit en fréter trois ; 
il propose de prendre dans le nombre la Française-de- 
\ Grâce, assez gros navire en construction pour le compte 
de l'armateur Petel, mais quelques semaines après, au 
moment où on lancera ce bâtiment, il se trouvera qu'il 
ne peut pas se soutenir sur l'eau. 

L'artillerie du détachement doit être prise à la Ro- 
chelle. Les premiers ordres prescrivent d'y embarquer 
6 pièces de 4 à bord de l'un des navires frétés pour le 
service du Roi ; mais, sur la demande du comte de Saxe, 
on ordonne de remplacer les pièces de 4 par des pièces 
de 12, pour lesquelles on est obligé d'approprier des affûts 
de 16. Ces pièces sont approvisionnées de 100 coups. 
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Ijth ma^sîns de Saini-Malo fourniront 1000 fi 
jx>ui' lesquels le commandant du port est invité à 
fabriquer des caisses en toute diligence. Les magasins! 
la Rochelle en fournissent 1500, qu'ils doivent égalei 
faire encaisser. Le ministre écrit, en outre, au coi 
daut du port de Brest : 

i< Je TOUS préviens qu'il sera embarqué 5,500 fusils destinés pour! 
Iles de FAmérique, sur quelques-uns des Taisseaux qui sont en rade, i 
5,5<)0 fusils seront fournis, saToir : 1000 de ceux qui sont dans Yi 
<iu château de Brest, et les 4,500 d'ailleurs. H faut que tous fassiez 
au plus t^t les caisses nécessaires pour emballer ces 5,500 fusils, et 
touUîS ces caisses soient faites ayant la fin du mois prochain. Je 
écrirai incessamment sur les mesures que tous aurez à prendre 
faire venir les 4,500 autres fusils qui seront tirés d'ailleurs ». 

C'est donc 8,000 fusils qui seront transportés sur 
flotte. 

Les commandants des ports sont invités à détoumel 
Tatteution de ces armements : 

«- Vous passiTez les contrats d'affrètement sans attendre de nouvc 
tu'divâ, vn y stipulant qu'aucune des conditions n'aura lieu qu^autant 
It' navin' stTa prêt à partir de Brest à la fin du mois prochain. Vo 
«uivi îioîn Ao fain» cot affrètement le plus tacitement qu'il se pourra, 
d\*\itor l\vlat quo cela pourrait occasionner >». 

•• U irt'kt paâ nécessaire que les propriétaires soient informés àum 
quelle colonie oeà navires doivent aller; ils n'auront rien à y £aire chargea 
à leur ïvttmr, et >'il y est embarqué quelques marchandises à fret daiS 

lis> otvlonit»>, le ftvt îiera jHMir le compte du Roi Je ne puis que m*ea 

ïN^iuettïv à vo\)i ji\u^ Its pnvAutions que tous prendrei pour que Fembil-j 
U*ii^ et VemKai\)uement diS !0l>0 fusils soient faits secrètement, aotuit 

A 1a tin do novou>hiv. lo ministre prévient le commaft: 
^ÎAUt .h\ |v>rt do Urt^st qu'il fait frt^ter plusieurs bàtimeats 
.UiiN diîToïvulN p.\rt>> dont îo rondej-vous est à Brest- 

Il on! à )m\x|vvx. lui dit iU quo Ai^us ne répondiez poi»^ 
A>i\ );^îl:^^ v,i ,'^u\ Oj\ïo>t>v^\ï> oui jvAirront vous être faite* 

4^ ^V >^\N^ » 
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KDans les premiers jours de décembre, les ordres sont 
^•voyés pour rassembler et mettre en mouvement les 
Ifférents navires. Ceux de Dieppe et du Havre seront 
fanges sur Dunkerque en temps utile, ainsi que ceux de 
pûnt-Malo, à l'exception du navire chargé des armes 
nses au magasin de Saint-Malo, lequel se rendra d'abord 
Brest. Les navires frétés à Nantes et à Rochefort se 
(onoident aussi à Brest, où l'escadre de guerre est formée. 
; Le ministre écrit le 2 décembre au commandant du 
mari de Brest pour presser la fabrication des caisses 
Pannes et le carénage des navires de guerre. Il a tou- 
jburs l'intention de mettre les navires en mouvement 
tVant la fin de l'année. 



Le comte de Mau repas à M. Bigot de la Mothe. 

Versailles, le t décembre 1743. 

Il ne doit point être question, Monsieur, de diminuer le nombre des 
isses que je vous ai marqué de faire faire à Brest pour les 1000 fusils 

seront délivrés du magasin du château avec 2,600 livres de poudre 

6,000 pierres à fusil, et pour 4,500 autres fusils qui seront tirés 
tilleurs. Les 1000 fusils que M. Guillot fait encaisser à Saint-Malo pour 
voyer à Brest sont indépendants ^ie cette partie, et je vous préviens en 

iculier qu'il en sera aussi envoyé à Brest de la Rochelle 1500 autres, 
6 canons du calibre de 12 montés sur des affûts de terre. Ces 

lOns, fusils, munitions et ustensiles doivent être embarqués sur les 
ux de M. de Barrailh. Je lui en écrirai particulièrement dans 

elques jours, et je vous recommande de garder le secret sur ce que je 
TOUS en marque. 

Vous n'avez point de temps à perdre pour faire fiiire les caisses que je 
^ous ai demandées, et je compte qu'elles seront achevées pour le 20 de 
ce mois au plus tard. U faudra toujours commencer par emballer les 
1000 fusils du magasin du château de Brest. Il ne sera point nécessaire 
d'ouTrir les caisses d'armes qui viendront de Saint-Malo et do la Rochelle, 
et elles seront embarquées sur les vaisseaux de M. de Barrailh de bord 
ibord des bâtiments qui les apporteront à Brest. Ces bâtiments resteront 
en rade jusqu'à ce qu'il soit donné des ordres sur leur destination. Vous 
n'aTei aucunes mesurés à prendre à Brest pour leur cargaison, et il con- 
ymi seulement que vous ne répondiez point aux lettres ni aux ques- 
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*f ^yi^ttmtiF t, S4 wf^Mk^^ fitàMO, vturvau: 'iB^ tb"^ T^*^ ^ BMDe 

/. l«^w<4f < ♦-rt'^wr lanH> je ninrHii: at « nmâ^ ie$ 5*|4 Ta 
o )k4éA/^* V M. f^ §Siiifim'J% ou. moi: >ai nÀ«-. E &iit d~anta 
ArA'//A^>^ >^4 *^0*r4jé^, ^v^ /j^vmiKfL 'OS ft^ •«^ ^ târ^ sortir c 
,0AMA^*ff k fj» i>é, Csi M«/>M. 4< ^tt»; IL > <*imc^ è/t Roifiiefeiiil doi 

v/^A/'^ ^0Hf^ U^ Htkm^ Um4^ '4^*t: i*A nttr»% vaÎKcuu Il sera 

/^MA , ^é f4j^/f'* M U ^ji^UtMiMm 4^ «^ TÛ^«a]ix« commandés pa 
^^fftiSU, *U Uir*' tiAU^r^ mr *r*r» raûs^Mâiof rauçmeoUtion d'arni 
ft tUihtttMé* ; mi$é% tJdU'. ati^umuViiïon ne doit point aToir lieu p 

M. iU^ H(M'milli,qiii <loit commander la petite esco 
MHvin<i* tU\ ^m^vvt* attHliu/^e au convoi, est invité à s< 
|Hiri<i' il^N Im 17 iiovniiihre : 

*> MiiliMliMMi l'itMiMidro (1h H(«pt vaiss(Miux que tous cominandez, y c 
ItiH imlu ()Ml n\\\\\ i\ U\ iiirr vi qui no tarderont pas à revenir, do 
MiIh(\ \\\\ 01 ai do (tarlir do HiVHt {\ la fln du mois prochain aTec si 
do \\M0« Jo \»m>* pii^vions dos intentions du Roi sur cela, afin qi 
Oh <\\o»h>i>ito» lo» OH|htaino« do \aisst^au\ do Totre escadre, et qu 
t;sït«(ot lo«i sl\^(^\^^\t\\M\Jà niHMMiîiiiiivs junir que rien ne puisse retarde 
\\\^\MS< Jlo \l\^u x^u^A\ \\^\i^ pivxt'uir que Tîntention du Roi est qi 
\>v\^* ^^^^^\\s^« xS«\ X u>Nm^tAU\Vîi jvir r^p|v>ri à Ia qualité médiocre d 
^ssx^^ ^v^^nx >^,^ \^\;,v^x ^MVN^^Us^ut *W* .ti\oien:> «ppni>TisÀoiui^ments 
V\\S^v >^ ^s^^uwv >^^\ ^>^\^ >NK;ji\^ '»î<> 'M^ îsi'rxir* ^t que tshis teniez la 
\v \^s\>^ U^\ Hvs^,<AVA>Nx v^^ tA*5i*"v,t ;vi*: »ul i ?«vç»c»5. Of difficulté 
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ministre écrit également que V Apollon^ la Gloire et 

Subtile^ qui sont en rade de l'île d'Aix, ainsi que le 

rôy, qui doit y être dans les premiers jours de décembre, 

pont armés et envoyés à Brest avant la fin du mois. 

38 instructions dans ce sens sont envoyées, le 2 décem- 

E, aux deux lieutenants généraux, M. de La Rochelar, 
ochefort, et M. de Roquefeuil, à Brest. 
[6 commandant du port de Brest est avisé en même 
ps de la prochaine arrivée des navires frétés à Roche- 
et à Saint-Malo. 
de Roquefeuil, commandant Tcscadre de Brest, est 
iévenu « que, quoiqu'il doive partir avec tous les vais- 
x qui se trouveront prêts et qui seront alors sous son 
mandement, il recevra Tordre de détacher quelque 
ps après ceux des vaisseaux qui auront pour six mois 
vivres ; mais qu'ils seront remplacés en partie par les 
isseaux et frégates qu'on arme à Rochefort, et qui ont 

e d'aller le joindre ». 
KDes instructions plus détaillées sont adressées à M. de 
larrailh, qui aura le commandement du convoi et de 
jpscorte. 

I* A M. de Barrai Ih. 

A Versailles, le 4 décembre 1743. 

U pourra y a\oir occasion de donner une destination particulière à la 
%ate La Médée, et de la faire partir séparément des autres vaisseaux. 
>ous prie d'avertir M. Hocquart, pour qu'il carène et qu'il soit prêt 
appareiller du 15 au 20 de ce mois, au cas que l'ordre lui en soit 
tiné. 

ÉTAT DES CANONS, ARMES ET USTENSILES A EMBARQUER 
SUR LES VAISSEAUX DE L'eSGADRE DE M. DE BARRAILH. 

voir : Venant de la Rochelle. 

6 canons du calibre de 12, avec leurs afiPûts de terre, avant-train et 
ustensiles ; 
500 boulets du même calibre ; 
$00 fusils avec leurs baïonnettes en caisses ; 
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i ,200 IhTes de poudre à canon (il y a 800 livres de poudre, la premij 

évaluation ayant été faite pour des canons de 4) ; 
3,800 livres de poudre k mousquet ; 
9,000 pierres à fusil. 

Venant de Saint-Malo, 

1,000 fusils avec leurs baïonnettes, en 31 caisses ; 
2,600 livres de poudre ; 
6,000 pierres à fusil. 

Des magasins de Brest, 

i ,000 fusils avec leurs baïonnettes en caisses ; 
2,600 livres de poudre ; 
6,000 pierres à fusil. 

Plus le nombre de caisses nécessaire pour contenir 4,500 fusils. 

Les deux navires venant de la Rochelle et de Saint-Malo si 

vront Tescadre avec leur lest seulement. Il sera cependant nécessaire 
faire embarquer des barriques à eau remplies, à la place des effets qu 
auront apportés à Brest, et je vous en donne avis, afin que vous hsi 
préparer ces barriques à l'avance. Le service demande qu'on en emban 
le plus qu'il se pourra sur les deux navires, et que cette opération 
fasse en diligence, sans retarder en aucune façon le départ de l'escac 
Il sera bon que le sieur Le Brun, que j'ai destiné pour servir sur o 
escadre, soit chargé de suivre ces préparatifs, et qu'il prenne conn 
sance du nombre de barriques qui seront embarquées sur chacun 
deux navires, parce qu'il pourra avoir occasion de les faire passer d 
bord à l'autre pendant la campagne. 

m 

A cette époque, Tintention du Roi est de passer à Te 
cution du projet de descente dans les premiers jours 
Tannée 1744. On ne cesse de presser les officiers généré 
et les commandants des ports. 

A M. Bigot de la Mothe, 

A Versailles, le 14 décembre 1743. 

Il est toujours indispensable que vous mettiez tout en usage ] 
presser la carène et l'équipement de tous les vaisseaux en arménien 
je compte que sur mes dernières lettres vous avez pressé le travail le 
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lk'*il aura été possible. M. le comte de Roquefeuil, à qui j'ai mandé, ainsi 
n'*à vous, que tout retardement rendrait l'armement inutile, aura pris 
wec vous tous les arrangements qui tendent à Taccélérer. 

A M, de Barrai Ih. 

A Versailles, le 16 décembre 1743. 

J'ai reçu les lettres que tous avez pris la peine de m'écrire le 6 et le 9 
le ce mois ; je vois avec plaisir que le vaisseau le Dauphin-Royal et les 
mitres vaisseaux et frégates qui étaient en rade sous votre commande- 
ment, sont entrés dans le port pour être carénés, et qu'ils seront en état 
k partir à la fm du mois. 

Vos instructions seront aussi amples et aussi claires que vous pouvez 
ÎB désirer, et vous n'aurez besoin de consulter personne sur les ordres 
Qu'elles contiendront. 

A M. le comte de Roquefeuil. 

A Versailles, le 21 décembre 1743. 

J'ai reçu la lettre que vous avez pris la peine de m'écrire le d6 de ce 

)i8, par laquelle je vois que vous ne pensez pas que les vaisseaux dont 

lement est ordonné, puissent être plus tôt prêts que pour le 10 du 

)i8 prochain, principalement parce qu'il y a peu de matelots arrivés 

le port ; je compte que depuis, il en sera arrivé tous les jours un 

ind nombre et qu'il y en a actuellement, à Brest, tout ce qui est suffi- 

it pour mettre en rade les vaisseaux qui sont carénés. Je dois vous 

férenir que vous partiriez trop tard, si vous ne sortiez du port que le 

'^ du mois prochain, et que Sa Majesté attend de votre zèle que vous 

^Vez prêt avant ce temps-là pour partir avec tous les vaisseaux. 

i 

* Le 27 décembre, il reste encore à caréner le Neptune^ 
*^ Lys. le Saint-Louis et le Triton^ mais on n'a pas encore 
^ous les matelots nécessaires. Cependant le ministre n'en 
^^t pas inquiet, et il pense qu'il sera arrivé assez de 
^Xatelots dans le port, avant les fêtes, pour mettre les 
^^ aisseaux carénés en rade sans retard. 

La flûte la Sarcelle et les gabares la Dorade et la 
t^auvette sont prêtes à partir au premier signal. 

Le port et la rade de Brest contiennent, au mois de 
i envier 1744 • 7 vaisseaux de 2"^ rang, 11 de 3^ rang, 4 de 
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4® rang; 5 frégates, 2 galiotes, 2 flûtes et 6 gabareî 
est difficile de concevoir pourquoi Ton n'a pas carér 
compris dans l'escadre de M. de Roquefeuil la totalité 
vaisseaux et frégates ; en y joignant les navires venu 
l'île d'ALx, on aurait eu ainsi une force supérieure à • 
que les Anglais pouvaient rassembler dans la Mai 
avant le printemps. C'eût été assurer, d'une mar 
presque absolue, le succès du débarquement. 

Brest, 1744. 



VAISSEAUX 
t* rang. 

Le Dauphin-Royal. 

Le Superbe. 

Le Juste. 

Le Neptune. 

Le Saint-Philippe. 

Le Sceptre. 

Le Lys. 

3* rang. 
Le Mars. 
Le Fleuron. 
Le Saint- Michel. 
VÉlisabeth. 
L'Éclatant. 
Le Saint-Louis. 
Le Grafton. 
Le Content. 
Le Mercure. 
Le Triton. 
Le Brillant. 



V Auguste. 
Le Griffon. 
L* Argonaute. 
La Parfaite. 



4* rang. 



FRÉGATES. 



La Panthère. 
La Vénus. 
La Gazelle. 
La Méduse. 
La Dryade. 



GALIOTES. 



La Salamandre. 
La Tonnante. 

FLUTES. 

Le Chameau. 
La Sarcelle. 

GABARES. 

La Dorade. 
La Fauvette. 
V Alouette, 
La Colombe. 
La l'ourterelle. 
La Bécasse. 



(Inventaire fait après Tincen 
(du 30 janyier. 



PREMIERS RETARDS. 49 



IV 



Premiers retards. 

Ces préparatifs étonnent les Jacobites : « Tous nos amis 
givaient cru, écrit aussitôt Barry, le chef du parti à 
Londres, que les bâtiments de pêcheurs auraient suffi au 
transport des troupes, sans qu'il fût nécessaire de pré- 
parer ou de mettre en mer un grand nombre de vais- 
seaux de guerre ; mais puisque les préparatifs du Roi Très 
Chrétien se peuvent faire et se font actuellement sur des 
prétextes si plausibles que le gouvernement anglais n'en 
prend aucun ombrage, nous sommes charmés que la 
flotte française sera si considérable. » 

Cependant l'hiver refroidit (littéralement) le zèle des 
conspirateurs : « Bien des gens qui monteraient à cheval 
avec empressement dans la belle saison ne quitteront 
leurs maisons et les aisances qu'ils y trouvent qu'avec 
répugnance dans celle où nous sommes. Je pense que le 
gros chevalier Cotton est de ce nombre : mais lord Barri- 
! more dit qu'on se passera bien des efféminés et des pares- 
' seux. 

« Les séances actuelles du Parlement sont une objec- 
itionplus considérable. Plusieurs de nos principaux amis 
; y ont séance, et ne pourront s'en éloigner avant le débar- 
I quement sans causer des soupçons fâcheux, quoique leur 
I présence dans les provinces serait nécessaire pour en 
rendre le soulèvement aussi éclatant et aussi général 
qu'on le désire. Cet inconvénient est grand, aussi bien 
que le danger auquel nos amis seront exposés, d'être 

i arrêtés en ville en cas que le gouvernement soit alarmé 
uvant l'exécution de l'entreprise. Après de mûres 
réflexions, on croit qu'il serait avantageux de différer 

4 



/ 
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l'expédition jusqu'au commencement du mois de févrie 
(vieux style) ; avant ce temps, toutes les grandes affaii 
seront débattues au Parlement, et comme elles ne mî 
queront pas de passer au gré des ministres, nos ai 
pourront alors s'éloigner sous prétexte de dégoût et 
désespoir, les uns après les autres, sans que la cour 
prenne ombrage. Leur retraite remplira insensiblenM 
les provinces de plaintes et de murmures qui auront 
grand effet lorsque l'expédition éclatera. » 

Lord Sempill pensait que « la proposition de la coi 
de Hanovre pour la continuation des troupes de cet él 

.torat à la solde de la Grande-Bretagne serait portée 
Parlement vers la fin de janvier ; que cette propositic 
augmenterait la fermentation des peuples et répan< 
un mécontentement général parmi les troupes anglaises| 
qu'uA prince libérateur ne pourrait jamais se présent 
plus à propos que dans le temps que cette affaire ai 
échauffé tous les esprits et porté les troupes même dl 
gouvernement à la révolte ». 

Suivant le désir des Jacobites anglais, le gouvernej 
français ajourne l'opération. Il ne paraît pas doui 
que, sans ce retard, le débarquement aurait eu lieu 

.qu'une guerre civile sérieuse, sinon la restauration 

.Stuarts, s'en serait suivie. Dès le 3 janvier 1744, M. 
Maurepas écrit à M. Bart, commandant du port de Di 

ierque, qu' « il y aura quelque retardement pour le tei 
auquel l'opération doit se faire ». 

. Les premières instructions adressées à M. Bart n'oi 
pu être retrouvées, et cette lacune est d'autant pi 
regrettable qu'on avait dû lui expliquer le but de Toj 
ration, au lieu de lui envoyer des ordres d'exécd 
comme aux commandants des ports de l'Océan, 
savons seulement, par la lettre que lui écrit M. de Mi 
pas le 3 janvier, qu'il avait résolu <( d'employer tous 

. moyens praticables pour faire promptement l'emb; 

. ment en question » , et qu'il avait proposé, en conséqa( 
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d'y employer les belandres (1) du pays avec les bâti- 
lents pêcheurs de Dunkerque. » Il avait fourni, en outre, 
31 « liste des navires marchands de Dunkerque dont on 
K)uvait se servir pour l'objet en question ». 

Le ministre lui répond le 15 janvier : 

J'ai reçu la lettre que tous avez pris la peine de m'écrire le 10 de ce 
Qois, avec la nouvelle liste, qui y était jointe, des navires marchands de 
>unkerque dont on peut actuellement se servir pour Tobjet en question. 
e pense qu'il n'est pas encore temps d'en retenir aucun, et qu'on en 
rouvera toujours le nombre nécessaire, du moment qu'à mesure qu'il 
m part quelques-uns pour le commerce, il en y'xeût d'autres dont on 
pourra se servir également. J'estime aussi qu'il n'est pas nécessaire d'em- 
^hsc quelques bâtiments pêcheurs d'aller à la mer, le nombre de ceux 
|ai sortent du port dans cette saison n'étant pas considérable. Quant aux 
Ibelandres dont on aura besoin et qu'on ne pourrait avoir présentement à 
^ause que les canaux sont gelés, il est nécessaire qu'au premier dége] 
^ survi^idra, vous fassiez passer dans le canal de Mardick, comme 
^us le proposez, le nombre de ces sortes de bâtiments qu'il conviendra 
He jetenir, et je me remets à vous de vous servir pour cela des prétextes 
pue vous estimerez devoir alléguer pour n'en point faire connaître le 
'Véritable objet. Je vous envoie, au surplus, Tordre du Roi que vous 

mandez pour . être autorisé à arrêter, quand il sera temps, tous les 

Tires, bâtiments pécheurs et belandres que vous croirez devoir retenir, 
8 que personne puisse y apporter aucun obstacle ni retardement ; 

ais TOUS ne devez faire usage de cet ordre que dans les cas où vous 
•epez obligé d'employer l'autorité, et il vaudra toujours mieux que vous 
^teniez ces bâtiments de gré à gré autant que vous le poiu*rez. 

H faut sans dlEficulté que vous reteniez le maître de navire pratique des 

eux où Von doit aller, s'il se disposait à faire bientôt un voyage, et il est 

areillement nécessaire que vous reteniez tous les autres qui ont les 

xémes connaissances, à mesure qu'ils reviendront de la mer. Au reste, 

i compte faire partir incessamment la frégate qui doit aller prendre les 

ilotes et lorsque j'enverrai les ordres pour son départ, je vous en 

réviendrai en même temps. 

15 janvier 1744. 
De par le Roi, 

Vl est ordonné à tous propriétaires, capitaines et maîtres de navires, 
^Uments pêcheurs et belandres que le sieur Bart, chef d'escadre dès 



(1) Bateaux plats servant à la navigation des canaux et au cabotage. On devait 
i ÎM employer k tr»|isporter . les hommes et le matériel à borijl des navires. 
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années nayaJes^ jugen à propos de retenir pour le sar^ice de Sa Ma, 
de fournir iesdits bâtiments aTee leurs ^quipa.ges, en payant le fi 
loyer d'ioeux aux prix qui seront réglés. Veut Sa Majesté que ledit 
Bart ait la liberté d*^i di^oser ainsi qu'ail estim^^ être du bien di 
senrioe, sans que personne puisse y apporter aucun obstade ni ret 
ment. 

A mesure que le temps s'écoule, de nouvelles d 
cultes surgisseuL Les lettres du ministre à M. Bart ani 
cent des ajournements de plus en plus prolongés : le 
« Taffaire dont il s'agit est encore retardée, mais 
saura bientôt à quoi s^en tenir » ; le 2i, « on est ( 
Fincertitude du temps où le projet pourra être exécut 
enfin, le 29 janvier, « il n'y a point d'apparence qu 
projet en question puisse avoir lieu pour le présent. > 

Cependant, le ministre a écrit à Nantes d'expédier 
navires qu'on a frétés et que les glaces de la Loire in( 
cent de bloquer, et il désire que M. Bart retienne pr< 
soirement à Dunkerque les pilotes qui connaissent 1 
la côte anglaise. Quant aux belandres et aux bâte 
pêcheurs utilisables pour rembarquement, il n'est 
urgent de les rassembler, et « il est important de ne p* 
faire de démarche capable de faire découvrir le proj( 
Les navires qui seront prématurément en rade de II 
kerque pourront se fréter aux armateurs de cette ) 
pour les voyages qu'ils voudront leur faire faire. 



V 
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Le 1*' février, M. de Maurepas écrit une dernière 
à M. Bart : 

« Si le projet, dont Texécution est encore incerta 
devait avoir lieu, je compte pouvoir vous en prév 
assez tôt. » Et quelques heures après, les ordres d' 
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Nition définitive sont envoyés. C'est qu'un événement 
»*ient de se produire, qui va éveiller les craintes de TAn- 
peterre, et qui met la France dans Talternative d'agir 
■inr-le-champ ou de renoncer à l'entreprise. 

Le fils aîné du prétendant, celui que les Jacobites 

Spellent le prince de Galles, n'a pas craint, comme cer- 
ns de ses partisans, de monter a cheval en plein hiver. 
Île 13 janviej*, il est parti de Rome pour Paris. Une 
ttre d'un agent anglais à Rome révèle, peu de jours 
4près l'événement, toutes les circonstances de ce départ : 

' 18 janvier 1744. 

C'est faute de matières si j'ai été si longtemps sans tous écrire ; 

i romprai à présent mon silence pour vous apprendre un phénomène 
f^y ces jours passés, a paru, ou plutôt disparu dans nos quartiers : le fils 
ftké du prétendant, qui, avec son frère cadet, était allé la semaine passée 
ft château de la Cisterne, à quatre postes d'ici, sous prétexte de la 
basse, lundi, 13 du courant, est disparu du château oh il était, ce qui 
Pnne lieu à bien des discours parmi nos politiques. Quoiqu'on ne sache 
is bien ce qu'il est devenu, le public ne doute pas qu'il n'y ait du 
lystère, surtout après que l'on a découvert que le maître des postes du 
ape, qui partit d'ici il y a quatre ou cinq semaines, en chemin faisant 
tait accompagné d'un inconnu, que l'on fait passer tantôt pour l'agent 
es missionnaires d'Angleterre, tantôt pour un domestique du susdit 
rétendant (1), et que l'on sait qu'ils ont pris la route de Paris, et que 
Tuelques courriers les ont rencontrés au delà de Marseille. 
Ce matin, il m'a réussi d'apprendre, par un canal assez sûr, que ce prince 
pris la route de Gênes, en traversant incognito la Toscane ; de Gènes il 
tassera en France. J'ai su que le bailli de Tencin, actuellement ambas- 
adeur de la religion de Malte, est l'opérateur de cette manœuvre, que 
e cardinal, son oncle, lui a confiée sans que M. de Canillac, ministre de 

•"rance, en sache rien J'ai rouvert ma lettre pour y ajouter que 

il. le cardinal Aquaviva est du complot, et c'est lui qui a eu l'adresse 
l'arracher un passeport de M. l'abbé Franchini, ministre de Toscane, pour 
m supposé cavalier napolitain qui devait passer en Espagne pour des 
tffaires de famille. 

Le prince, avec ce passeport dans sa poche, est parti d'ici avec son 
rère pour la chasse de Cisterne, sa maison ; chemin faisant, il a affecté 



(1) Il s'agit ici du dernier voyage de Mac Gregor. 
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de s^étre démis un pied en descendant de sa chaise de poste ; il ù 
fait porter dans une maison concertée, où il est resté ayec un 
domestique; son frère et toute sa suite ont poursuivi le chemin dei 
Cisterne. Le prince, aussitôt, a pris Fhabit, la médaille et le nom 
courrier d'Espagne, et son domestique celui du supposé cavalier na{ 
litain; c'est sur ce pied qu'il a traversé les états ecclésiastiques et 
Toscane. L'on prétend qu'à Gènes il s'embarquera pour la France, et 
après il passera à Brest pour monter dans la flotte, lorsqu'elle sera 
état de mettre à la voile et de se faire voir sur les côtes de la Grand 
Bretagne, et d'observer quel effet son apparition produira dans l'espri^ 
de cette nation 

Le jeune prince met dix jours à gagner la France. 

Le 23 janvier, il se présente au commandant de plac 
d'Antibes, lequel, stupéfait de l'aventure, en rend compte' 
immédiatement au ministre de la guerre. 

■ Antibes, ce Î3 janvier 1744, à t heures après-midi. 
Monsieur, 

J'ai l'honneur de vous faire passer ce paquet par un courrier 
exprès que j'adresse à M. Fallu, intendant à Lyon, pour qu'il vous par» 
vienne en toute diligence. Il m'a été remis par le fils du Boi d'Angleterre, 
qui est à Rome, et qui est arrivé cette nuit dans ce port sur une felouque 
catalane qui vient de Gènes. Ce prince est suivi de trois personnes ; il 
m'a fait remettre ce paquet avec ordre de le faire passer en toute dili- 
gence ; il m'a fait dire que ses premiers ordres étaient de passer par là 
Suisse, et qu'il y a actuellement une chaise de poste qui l'attend à Belfort; 
mais que ce projet a été changé, et qu'il était parti à l'improviste de 
Rome avec un ordre de M. le cardinal Aquaviva, pour qu'une felouque^ 

catalane le passât de Gènes à Antibes Dans le temps que je suis 

arrivé sur le port pour savoir ce que c'était que les passagers en question, 
il est arrivé la chaloupe d'un vaisseau anglais qui était à la hauteur dé ce 
port, qui venait demander quelques rafraîchissements que je leur ai fait 
donner; mais je soupçonne que ce pourrait n'être qu'un prétexte que 
i^ehii de demander des vivres, et que le vaisseau ayant visité ce matin 
une tartane qui sortait de ce port, le patron aurait pu dire qu'il y étai' 
arrivé une felouque catalane, et que les Anglais ayant eu avis du dépar 
de ce prince de Rome, ils auront envoyé des bâtiments en croisière pou 
tâcher d'iurrèter ces felouques. Il y a plus de dix jours qu'il n'y avait pa 
eu de vaisseaux anglais sur cette côte, excepté hier matin un et ce matii 
ceux qui sont actuellement devant le port. 

YlLLENKUFYE. 
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jC 29 janvier, le prince Edouard partit d'Antibes en 

iie à cheval avec M pour Paris, sous les noms de 

iham et MaUoch. 

l'ers la même époque, une partie des Jacobites anglais 
testent contre le retard apporté à l'expédition. Lord 
■rimore se déclare « convaincu que les inconvénients 
retardement sont plus grands que les avantages qu'on 
érait en tirer, et qu'il agit de concert avec M. Mac 
!gor pour en convaincre tous leurs amis ». Il fait 
oir aussi que le gouvernement anglais c< a appris que ' 
jomte de Saxe tâchait d'établir quelque correspon- 
ice en Angleterre , et a donné l'ordre d'intercepter 
tes les lettres qui pourraient venir de lui ou lui être 
essées. Lord Bairimore et M. Mac Gregor supplient 
a parler au comte de Saxe, et de l'assurer qu'on aura 
1 de lui donner des informations authentiques, de 
nière que le gouvernement n'en soit pas alarmé ». 
Quelques heures avant d'apprendre le débarquement 
prince Edouard à Antibes, M. Amelot a reçu cette der- 
re lettre de lord Sempill : 

Ï8 isnyier 17M. 

Monsieur, 

les lettres d'Angleterre me donnent une joie qu'il me torde de tous 
imuniquer : M. de Mac Gregor a si bien réussi, que nos amis témoi- 
nt, à l'heure qu'il est, un vif empressement pour l'exécution de 
pédition. Ils contiennent tous qu'U n'y a pas un moment à perdre, et 
pris les mesures convenables pour le débarquement et la marche des 
ipes de Sa Majesté Très Chrétienne. Ih ont jugé à propos de commu- 
iier le seeret aui chevaliers de Carew, de Saint-Aubtn et de Hingabj, 
u sieur Braniston, gentilhomme d'un grand crédit dans la province 
ssex, où les troupes doivent débarquer. Tous ces messieurs agissent 
ntenant de concert avec milord Barrlmore, le duc de Beanfort, 
nrd Orrerj, les chevaliers Williams, Coton et Abdy ; ils sont conTenus 
.a conduite que la ville de Londres doit tenir sur la nouvelle du 
[irquement, et M. de Mac Gregor m'assure qu'on ne peut 
ële de cette grande ville, où les principaux magistrats et autres lui 
donné, aussi bien qu'à nos amis qui sont dans le secret, les pli 
:3 aMuronces que les troupes du Roi Très Cfarétien y seront recrues 
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a«4H: 4fA ^cià»m;iùfjÊ& nnmiirT. L>» ^iMiaratîoBS du Roi mon mai 
«(S Uitn^ à VtrouAr à la lotte-, à b Wik- de Londres, etc., sont enti 
MHMt du roât de d*» amis. e( s'imprîment actneUement pour è 
ivflMéi» et dktribiMie& pciftoot an^îtât qiK les tfoopes anront déb 

On doit eoTOTer ao moins mie peT«)fine de considération pom* aTi 
l'honnenr d*aeeom{iafDer M. le comte de Saxe. On doit aussi envoyer 
on dtnux pilotes affidés poor b sârtté de Fcscadre française, et M. 
Mae Greçor mande qu'il a pris d'antres pnrcantioBS qui feront sa cour 
M, de Manrepas. 

M. de Mac Greçor ajoute que Finbtnatîon du çouremement 
eitraofdinaire ; les ministres se moquent des préparatifis qui se font 
Brest et à Toulon. Ik disent que la cour de France ne cherche qu'à 
iaire peur, mais qu'ils ne sont pas assez dupes pour prendre le chan 
et qu'ils savent que la France n'entreprendra rien qui doive l 
donner de Tinquiétude. 

M. de Mac Greçor dit qu'il n'avait pas juçé à propos d'insister a 
nos amis sur les signatures qu'on leur demande. D avait peur d'amo: 
leur zèle avant qu'ils eussent pris tous les arrangements convenables 
mais il ne manquera pas de faire de son mieux pour les engager 
donner cette satisfaction à Sa Majesté Très Chrétienne, quoi qu'ils aie 
toujours regardé cette démarche comme dangereuse et inutile. 

M. de Mac Gregor espérait pouvoir se rendre ici dans le cours dé 

cette semaine, mais je crois qu'on ne doit plus tarder à faire partiriez 

vaisseaux de transport, et même l'escadre du Roi. Le succès est infaillible; 

rien ne peut s'opposer au transport des troupes, et le concours dek 

nation sera unanime dès qu'elles auront mis pied à terre. 

Si vous voulez bien permettre, etc. 

Sempill. 

Mac Gregor revenait en personne quelques jours après, 
accompagné du fils de lord Barrimore, que ce seigneur 
envoyait à l'armée française << comme un gage' de sa fidé- 
lité, qui valait bien au moins les signatures que le Roi 
avait demandées et que ce seigneur et ses amis n'avaient 
osé donner ». 

Ils apportaient de nouvelles et dernières propositions 
pour le débarquement. Mac Gregor « proposait de 
changer le lieu de la descente des troupes et de les porter ! 
directement dans la Tamise pour débarquer à deux millesl 
de Londres, comptant que ce serait le moyen d'opérer et 
exciter un soulèvement plus prompt dans cette capitale ; 
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1 assurait qu'à Tenfrèe de la Tamise il n'y avait qu'un 
leul fort nommé Kîibury, vis-à-vis la petite ville de Gra- 
«resend ; que dans ce fort il n'y avait qu'une compagnie 
â'invalides et 8 à 10 piècei^ de canon qu'il serait aisé de 
démonter en cas de résistance ; qu'aussitôt que l'escadre 
française serait arrivée à la rade nommée le Hope, à six 
■nilles au-dessous de Gravesend, on lui enverrait des 
3pilotes pratiques de la rivière pour conduire les bâti- 
j3ûents de transport avec la quantité de vaisseaux de guerre 

i serait jugée nécessaire pour leur sûreté, jusqu'à 
lackwall, à deux milles de Londres, et que tous les amis 
rendraient en même temps à bord de l'escadre, le 
ieur Mac Gregor comptant comme chose absolument 
rtaine que le sieur O'Bryen, commandant le vais- 
au le Royal-Souverain, de 100 canons, et le sieur 
, commandant le vaisseau la Princesse-Royale y de 90 
ons et 1000 hommes d'équipage, tous deux actuelle- 
ent aux Dunes, se joindraient à l'escadre française aus- 
fsitôt que l'expédition éclaterait ». 

Ce dernier changement, si heureux en apparence, fut 
encore une des causes qui allaient faire échouer l'entre- 
prise, La flotte française pouvait aborder sur la côte, à 
Douvres, ou même à Chatham, sans pilotes spéciaux; il 
a' en était plus de même dans la Tamise, où Ton ne pou- 
vait se diriger au milieu des bancs sans des pilotes du 
pays. L'attente de ces pilotes, qui ne vinrent jamais, fut 
tme des causes du retard et de l'échec de l'expédition. 

Dès le 31 janvier, alors que M. de Maurepas écrivait 
encore à Dunkerque qu'il ne savait si l'expédition aurait 
lieu, le comte d'Argenson faisait signer les instructions 
adressées au comte de Saxe, et il les lui remettait le 

2 février. Dans l'intervalle, on envovait à l'escadre de 
Brest l'ordre de mettre à la voile et d'aller croiser près de 
l'Ile de Wight, et il semble, d'après l'instruction du 
comte de Saxe, que des ordres aient déjà été donnés à 
M. de Barailh ; mais ils n'ont pas été conservés. D'autres 
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instructions furent d'ailleurs envoyées à MM. de Roque- 
feuil et de Barailh pendant leur croisière dans la Manche, 
le 10 février, et celles-ci nous sont parvenues. 



1 



VI 



Instructions au général et aux amiraux. 

Mémoire du Roi pour servir d'instruction au sieur comte de Saxe, 
commandant en chef un corps de troupes que Sa Majesté fut 
passer en Angleterre, 

Le sieur comte de Saxe est informé de la résolution que Sa Majesté t f 
prise de ne plus reconnaître l'Électeur de Hanovre pour Roi d'Angleterre, j 
et des justes motifs qui Font déterminée à prendre cette résolution. J 

Il a aussi connaissance qu'un grand nombre de sujets de la plus haoh 
noblesse d'Angleterre, affectionnés à leur roi légitime, ont eu recours à 
la protection de Sa Majesté pour les aider à rétablir Jacques III sur le 
trône qui lui appartient, et que Sa Majesté, s'étant portée à leur accorder 
les secours de troupes, armes et munitions qu'ils lui ont demandés, et 
avec lesquels ils comptent être en état de ramener tout le royaume i sob 
obéissance, il a été pris des mesures pour faire embarquer à DunkenpM 
lesdites troupes, armes et munitions sur des bâtiments de transport qà 
seront escortés par des vaisseaux de Sa Majesté, sous le commandement 
du sieur de Barailh, chef d'escadre de ses armées navales. 

Le sieur comte de Saxe doit pareillement savoir que le Roi a enTOjé 
dans la Manche ime autre escadre de ses vaisseaux commandée parb 
sieur comte de Roquefeuil pour chercher et combattre les vaisseaux di 
guerre anglais qiii tiendraient au parti de l'Électeur de Hanovre, et 
empêcher en môme temps que lesdits vaisseaux anglais n'aillent du cM 
de Dunkerque dans le dessein de s'opposer au passage du convoi qui doi 
transporter les troupes de Sa Majesté en Angleterre. 

Le sieur de Barailh, chargé d'escorter ledit convoi avec l'escadre quTI 
commande, a ordre de communiquer son instruction au sieur c-omte de 
Saxe, et de se concerter avec lui sur tout ce qui concernera le déb»H 
quement desdites troupes à la côte d'Angleterre. 

Le sieur Bart, chef d'escadre, qui a aussi été chargé par Sa Majeiti 
de faire préparer à Dunkerque les bâtiments nécessaires pour leur trani* 
port, a pareillement ordre de se concerter avec le sieur comte de Satt 
sur tout ce qui concernera leur embarquement. 
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Il doit être envoyé d'Angleterre à Dunkerqne des officiers de marine 
Aglaise attachés au roi Jacques, avec des pilotes pratiques de la Tamise 
[ui aideront à conduire le conym dans cette rivière. Il sera aussi euToyé 
Il Dunkerque d'autres personnes affidées qui instruiront le sieur comte 
le Saxe des dispositions qui auront été faites dans le pays et des mesures 
jui doivent y être prises pour recevoir les troupes de Sa Majesté et 
Dpérer la Révolution que Ton compte devoir arriver immédiatement 
après leur débarquement, 

Quoiqu*il ait été convenu qu'il se fera dans la rivière de Londres, le 
lieu n'a pas été précisément déterminé par rapport aux circonstances 
•(oi peuvent changer et le rendre, dans le temps, plus ou moins facile 
fdans un endroit que dans un autre. Cependant, comme il est important 

t'il soit fait le plus près de la ville de Londres qu'il se pourra, Sa 
jesté a ordonné au sieur de Barailh de conduire le convoi aussi loin 
blQ'il sera posfible dans ladite rivière et même jusqu'à Black wall, en cas 
m'H n'y trouve pas de difficultés insurmontables ; c'est sur quoi il se 
t«Oûcertera avec le sieur comte de Saxe, et Sa Majesté entend qu'ils pren- 
'^nt l'un et l'autre, quand ils seront sur les lieux, l'avis des personnes 
les plus expérimentées qui leur seront envoyées à bord pour les informer 
^ même temps des dispositions qui seront faites aux endroits où les 
ï^oapes pourront être débarquées. 

Les canons, armes, munitions et ustensiles qui auront été embarqués 
Ur l'escadre seront débarqués en même temps et remis à la disposition 
U sieur comte de Saxe pour en faire l'usage qu'il jugera à propos, de 
oncert avec les personnes qui auront plus de crédit et d'autorité dans le 
^ys. 

S'il avait besoin de vivres des vaisseaux de Sa Majesté pour la subsis- 
ance de ses troupes à terre api'ès le débarquement, le sieur de Barailh 
L ordre d'en faire fournir la quautité qu'il lui demandera. 

Il est recommandé au sieur de Barailh, par son instruction, de rega- 
imer la mer le plus tôt qu'il lui sera possible après le débarquement fait, 
^ de ne point rester dans la Tamise, à moins d'une nécessité indispen- 
sable et que le sieur comte de Saxe ne l'exige absolument. Sa Majesté 
»*en rapporte pour cela à sa prudence, étant persuadée qu'il connaîtra 
hssez les dangers auxquels ces vaisseaux seraient exposés dans cette 
tirière pour ne les y pas retenir sans une nécessité absolue. 

Dans tous les cas [imprévus oii il s'agira de prendre des dispositions 
importantes au service de Sa Majesté, il est ordonné au sieur de Barailh 
lie se conformer à tout ce qui sera résolu dans les conseils auxquels le 
Keur comte de Saxe appellera les officiers généraux et autres qu'il 
logera à propos. 

Le débarquement étant fait, et tout se trouvant favorablement disposé 
4ans le pays, le sieur comte de Saxe y entrera avec ses troupes comme 
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en pays ami, les faisant vivre en bonne discipline, sans rien exiger, se 
contentant de ce qui sera offert par les sujets affectionnés au roi Jacques, 
et prenant en payant ce qui sera nécessaire pour la subsistance de ses 
troupes. 

Le sieur comte de Saxe sera sans difficulté subordonné au roi Jacques 
et au prince de Galles, son fils, et il agira de concert avec celui qui sera 
revêtu des pouvoirs de Sa Majesté Britannique. 

Lorsque les troupes françaises auront été introduites dans la ville de 
Londres, où elles marcheront aussitôt après le débarquement, le prin- 
cipal objet du sieur comte de Saxe doit être de s'y maintenir, afin qu'en 
cas d'une guerre intestine il puisse y soutenir les intérêts du royaume. 

Mais, quels que soient les événements d'une guerre civile, si elle 
s'allume, le sieur comte de Saxe ne cessera point de regarder comme 
ennemis tous ceux qui ne suivront point le parti du roi Jacques, quand, 
même le plus grand nombre des Anglais se trouverait du parti contraire, 
et il les traitera comme ennemis, leur courant sus, et usant de tous les 
droits de la guerre. 

Cependant, si le parti du roi Jacques se trouvait affaibli au point de 
ne pouvoir plus s'y soutenir en aucune façon, dans ce cas. Sa Majesté s'en 
rapporte au sieur comte de Saxe de traiter pour le retour de ses troupe» 
en France, et s'en remet à son zèle et à sa prudence de le faire aux conr 
ditions les plus honorables. 

Sa Majesté se réserve à lui envoyer de nouveaux ordres suivant les 
circonstances et les événements et elle lui recommande de l'informer 
exactement et par toutes sortes de voies de tout ce qui arrivera. 

Lettre de /a main du Roi à M. le comte de Saxe. 

Mariy, 31 janvier 1744. 

M. le comte de Saxe, connaissant de quelle importance il est pour la 
sûreté, la conservation, la discipline et le succès des opérations de l'armée 
dont je vous ai confié le commandement, pour agir sous les ordres de 
mon frère Jacques III, Roi de la Grande-Bretagne, et en son absence 
jusques à son arrivée de concert avec celui qui sera chargé en son nom 
du gouvernement et de l'administration de ses royaumes, et jugeant 
nécessaire au bien et à la conservation de mes troupes qu'elles soient 
toujours en état d'être rassemblées, et que la communication ne puisse 
en être interrompue en les séparant en différents corps ou quartiers 
éloignés les uns des autres, je vous écris cette lettre pour vous dire que 
j'entends que, hors les cas où vous jugerez cette séparation indispensable 
vous teniez la main à la ponctuelle exécution de ce qui est, en cela, d 
mes intentions, et que vous vous opposiez avec fermeté à tout ce qi 
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pourrait vous être proposé de contraire, jusqu'à ce que, sur Tavis que 
vous m'en donnerez, je tous aie fait savoir ma volonté. Sur ce, je prie 
Dieu qu'il vous ait. Monsieur le comte, en sa sainte garde. 

A Marly, le 31 janvier 1744. Louis. 

Le comte d'Argenson au maréchal de Saxe, 

A Versailles, le 2 février 1744. 

Voilà donc TaflPaire réellement embarquée. Monsieur ; le Roi en désire 
et en espère le succès sous votre commandement ; je n'ai rien à ajouter 
aux instructions que je vous ai remises de la part de Sa Majesté, qui sont 
relatives à celles de M. du Barailh, où les mêmes choses sont expliquées 
avec un peu plus d'étendue ; vous pouvez donc y avoir recours en cas de 
lïesoin. L'article le plus important, et qui doit décider de la suite de 
l'entï*eprise, est celui de votre arrivée dans l'entrée de la Tamise ou à la 
bauteur d'un lieu appelé Hope, qui est désigné dans les instructions de 
^. du Barailh. Il doit venir au-devant de vous des barques, des conduc- 
teurs, des personnes affidées qui vous rendront compte des mesures que 
prennent les amis du roi Jacques. Si cela s'exécute ainsi, vous devez 
suivre le plan dans toute son étendue et agir conséquemment aux 
mesures qui seront prises et qui vous paraîtront les plus sages et les 
plus prudentes. Si, au contraire, vous ne trouviez personne à ce premier 
abord, et qu'au lieu des secours, des connaissances, des instructions que 
Ton vous a promises vous ne trouviez que de la résistance et des oppo- 
sitions, il ne serait pas possible de pousser l'entreprise plus loin, et le 
prince de Galles et ceux qui l'accompagnent seront sans doute les pre" 
miers à vous le conseiller. Le Roi aura fait ce qui est en lui, et le parti 
sur lequel nous comptions sera sans doute éclipsé, si à votre vue et en 
exécutant de votre part tout ce qu'il a lui-même dicté, il ne répond pas 
à ce que vous devez attendre de lui. 

Relisez bien avec M. de Barailh ses instructions sur ce point ; du reste 
il n'y a nulle apparence qu'un parti qui court autant de risques si l'entre- 
prise échoue Tait laissée mener au point où elle en est pour ne pas 
iaire les derniers efforts à la vue de leur prince et dans une occasion 
qu'il ne retrouvera peut-être jamais. Je vous avoue, Monsieur, que ma 
confiance augmente, plus nous approchons du moment décisif. Je suis 
persuadé que ma lettre vous trouvera dans les mêmes dispositions. Vous 
pouvez juger de l'inquiétude où nous allons être ici ; ne perdez aucune 
occasion pour nous donner de vos nouvelles, envoyez des courriers coup 
sur coup, et pour les moindres événements faites-moi écrire par M, de 
Segent, quand vous ne le pourrez pas vous-même, 
rimagine que votre embarquement sera presque fini quand ma lettre 
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vous arrivera. Je n'aî rien à tous dire sur tous les arrangements qui 
concernent ; le Roi vous en laisse abscdument le maître, et on ne 
rien ajouter à. la confiance qu'il a en tous. 

Lettre du Roi au sieur comte de Roquefeuii, //ecrttnaiTt généra 

. des armées navales, 

A Versailles, le 1" février 1744. 

Monsieur le comte de Roquefeuii, 

• Le paquet ci-joint, 'que vous ne deve^ ouvrir qu'à la hauteur de l'flej 
d'Ouessant, contient les ordres que vous aurez à suivre pour V9trt[ 
navigation après être sorti de la rade de Brest avec les vaisseaux 
seront sous votre commandement. Mon intention est qu'à la réception 
la présente, vous partiez avec tous ceux que j'ai fait arn^er à Brest 
avec ceux de Rochefort qui vous auront joint. Dans le cas où les vc 
seraient contraires et ne vous permettraient pas de sortir de la rade] 
quand vous recevrez cette lettre, je désire que vous ne manquiez pastel 
profiter ensuite des premiers moments où ils deviendront favorable», bj 
service auquel je destine lesdits vaisseaux demandant que leur départ wil 
soit point absolument différé. Si tous ceux dont j'ai ordonné l'armemertl 
à Rochefort n'étaient pas arrivés à Brest, vous ne les y attendrez poiat 
Je donnerai mes ordres pour qu'ils aillent vous joindre promptement. El 
la présente n'étant à autre fin, je prie Dieu, etc. 

Mémoire pour servir d'instruction au sieur comte de Roquefeuii 
iieutenant général de ses armées navales. 

I« février 1744- 

Le sieur comte de Roquefeuii doijt être informé que depuis plusieurs 
années les Taisseaux de guerre anglais ont insulté le pavillon de Sa 
Majesté en difiPérentes occasions, et qu'ils ont arrêté et pillé beaucoup 
de bâtiments français richement chargés, tant dans les mers d'Europe 
que dans celles de l'Amérique, desquels bâtiments plusieurs ont été con- 
fisqués contre toutes les règles de la justice et la foi des traités. Les 
plaintes réitérées que Sa Majesté a fait porter à la Cour d'Angleterre sur 
ces procédés violents et injurieux n'ayant procuré à ses sujets aucune répa- 
ration des dommages considérables qu'ils ont soufferts, et le déni forme 
de justice ne laissant plus lieu d'espérer qu'on obtiendra, par la voie de 
r^présensations, la satisfaction que Sa Majesté a droit d'exiger, £lle s'es 
déterminée à se faire faire raison par la force des armes. Pour cet effet 
à l'exemple de ce que les Anglais ont pratiqué eux-mêmes en 1739, 
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Toccasion des prises et dommages qu'ils avaient sotrfTert de la part des 

Espagnols, Sa Majesté a résolu, sans déclarer la guerre à l'Angleterre, 

d^accorder des représailles générales en Tertu desquelles les vaisseaux de 

Sa Majesté et tous autres niTires et bâtiments qui auront commission à 

eet effet, seront aulonsés à saisir et prendre tous vaiisseaux de guerre 

.tnglais, bâtiments, biens et effets appartenant au Roi de la Grande- 

: Bretagne et à ses sujets. Il sera envoyé incessamment au sieur comte 

.de Roquefeuil une expédition desdites lettres de marque ou de repré- 

L sailies. 

• Cependant Sa Majesté, jugeant à propos de lui expliquer ses intentions 
m la conduite qu'il doit tenir. Elle souhaite que, sans attendre d'autres 
trdres, il fasse route en sortant de Brest pour se rendre dans la Manche 
irec tous les vaisseaux et frégates qu'il commande, et que non seule- 
sent il saisisse et prenne les flottes et convois de bâtiments marchands 
aaglais qu'il pourra rencontrer, mais aussi qu'il cherche, combatte et 
[» tâche de s'emparer des escadres de vaisseaux de guerre anglais qu'il 
trouvera dans les croisières qu'il doit tenir. 

Pour que le sieur comte de Roquefeuil puisse mieux juger de ce qu'il 
pourra entreprendre relativement aux forces maritimes d'Angleterre, 
Sa Majesté lui remet la liste ci-jointe de tous les vaisseaux de guerre 
anglais qui sont actuellement armés ou en armement. Il verra par cette 
liste qu'il n'y en a présentement que 9 ou 1 à Spithead, et que les 
autres sont dispersés dans les différents ports ; il doit savoir de plus 
c^e la plupart de ces vaisseaux ne sont pas entièrement armés. 

Dans ces circonstances. Sa Majesté estime qu'il convient que le sieur 
comte de Roquefeuil, en entrant dans la Manche, poursuive sa navigation, 
jusque vis-à-vis l'Ue de Wight, pour tâcher d'attirer à lui les vaisseaux 
qui sont à Spithead, et qu'il fasse en sorte de commencer les opérations 
dont il est chargé, par attaquer et réduire quelque escadre de vaisseaux. 

A Versailles, le !«' février 1744. 

Mémoire du Roi pour servir d'instruction au sieur de Barrailh, 

chef d'escadre de ses armées navales. 

10 février 1744- 

Sa Majesté ayant donné ordre au sieur comte de Roquefeuil de détacher 

de son escadre les vaisseaux le Dauphin-Royal^ le Saint-Michel^ le Content, 

le Mars et la frégate la Médée, pour aller tout de suite à Dunkerque sous 

Je commandement du sieur de Barailh, Elle lui recommande de s'y 

rendre avec lesdits vaisseaux le plus promptement qu'il lui sera possible. 

Comme il pourra avoir besoin de pilotes lôtes pom* entrer dans la 
rade de Dunkerque, il a été ordonné au sieur Bart d'en envoyer à Calais 
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le nombre nécessaire pour lesdits vaisseaux ; lorsque le sieiir de Bara 
sera devant Calais, il aura soin de mettre pavillon en berne à la rive dei 
port pour qu'on lui envoie ces pilotes. 

Pendant sa navigation jusqu'à Dunkerque, s'il rencontre des vaisseai 
de guerre anglais, il se conformera à ce que Sa Majesté a ordonné 
sieur comte de Roquefeuil par son instruction dont il doit lui faire pa 

Le sieur de Barailh trouvera à son arrivée à Dunkerque les nouv« 
ordres que Sa Majesté se réserve de lui donner sur les opérations 
quelles les vaisseaux qu'il commande sont destinés. 

Il n'y a aucune apparence que, pendant que l'escadre du siei 
comte de Roquefeuil croise dans la Manche, les Anglais se trouvent 
état d'aller insulter les vaisseaux commandés par le sieur de Bai 
dans la rade de Dunkerque. Il est bon, cependant, qu'il prenne des 
cautions pour leur sûreté dans cette rade et pour celle des autres bâi 
ments qui s'y trouveront, et, quoique Sa Majesté s'en remette sur celai 
sa prudence et à son expérience. Elle estime qu'il doit faire les dis[ 
sitions suivantes : 

Les vaisseaux et frégates composant son escadre mouilleront en lij 
à la distance d'un câble et demi les uns des autres et y affourcheront. 
premier, qui fera l'avant-garde du côté de l'Ouest, se mettra au nord-ooc 
du vieux port, et les autres se placeront successivement à la distance 
dessus marquée, en tirant vers l'Est. Dans cette situation, ils sei 
mouillés de manière à être protégés par les batteries établies sur la ( 
contre les insultes des vaisseaux anglais, lesquels se trouvant exposés 
lement au feu considérable de l'escadre de Sa Majesté et des batteries < 
terre, ne pourraient mouiller sans être extrêmement incommoda, 
sieur de Barailh observera de faire armer toutes les chaloupes des 
seaux de l'escadre et de les tenir à bord de celui qui fera Favant-j 
afin d'être à portée d'aller au-devant des brûlots qui pourront être dé 
chés et de les détourner avec des grappins à chaîne dont ces chak 
doivent être munies. Il emploiera aussi à cette destination les chaloi 
carcassières de Dunkerque, que Sa Majesté a donné ordre d'y armer* 

Elle compte qu'il aura soin de donner aux capitaines des vaisseaux 
son escadre des signaux de reconnaissance pour le rejoindre en cas 
séparation et de leur prescrire de suivre leur route pour Dunkerque 
après s'être séparés, ils ne le rencontraient point. 

Aussitôt qu'il y sera arrivé, il enverra au sieur Bart le paquet qui Inii 
été remis par le sieur de Roquefeuil pour le sieur comte de Mai 
ministre et secrétaire d'État de la marine, et, pendant le séjour qu'il 
dans la rade de Dunkerque, il se concertera avec ledit sieur Bart 
tout ce qui concernera le service de Sa Majesté. 

Fait à Versailles, le iO février 1744. 
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A M. /e comte de Roquefeuil. 

10 février 1744. 
Monsieur, 

La nouYclle instruction que je tous envoie vous sera portée par la cor- 
«tte du Harre la Naïade, Je me remets aux ordies qu'elle contient, et 
y^ndant je dois 'vous ajouter qu'il y a apparence que l'on croira en 
Migleterre qvie le fils du roi Jacques sera embarqué sur votre escadre, et 
|a'il doit être fait incessamment des mouvements en sa faveur dans la 
iprovince de Galles. Pour donner le change au gouvernement d'Angle- 
', et engager .\ séparer les troupes qui sont à sa disposition, le Roi 
laiterait que vous pussiez détacher quelques vaisseaux du côté de 
!l]fmouth, avec ordre de paraître sur la côte et de manœuvrer de façon 
Jure juger dans le pays que l'on a dessein d'y faire une descente. Mais 
Majesté se remet à vous de ne faire ce détachement dans la vue dont 
TOUS fais part que dans le cas où vous vous trouverez en état de le 
lire, soit que vous eussiez eu le bonheur de battre et de défaire entière- 
înt l'escadre de Spithead, soit que vous estimiez, en détachant des 
(aux pour cet objet, avoir encore des forces suffisantes pour com- 
ittre cette escadre. 

Je dois encore vous prévenir du signal que feront les vaisseaux anglais 
Ibût les commandants pourront quitter le parti du gouvernement présent 
se ranger du côté du roi Jacques. Ils mettront une flamme blanche 
bout de leur grande voile lorsqu'ils seront h la vue des vaisseaux du 
bi. C'est à ce signal que vous les reconnaîtrez, et vous leur répondrez 
ir le même signal. 

11 est extrêmement important que les vaisseaux que vous devez déta- 
ler pour Dunkerque s'y rendent avec la plus grande diligence. Je mande 
!M. du Barailh, en lui envoyant ses ordres contenus dans le paquet 
-joint, de prendre à bord de ces vaisseaux, avant leur séparation de 
Mre escadre, les canons, armes, munitions de guerre et ustensiles qui 
Ht été embarqués à Brest sur les frégates la Parfaite et V Argonaute, les- 
Uelles devaient aussi être détachées, mais qui resteront sous votre com- 
mandement. 

11 est à propos que vous renvoyiez bientôt la Naïade au Havre, afin que 
ette corvette puisse servir à vous porter les nouveaux ordres du Roi 
yil y aura à vous envoyer. 

. Mémoire du Roi pour servir d'instruction au sieur comte 
de Roquefeuil, lieutenant général de ses armées navales, 

10 février 1744. 

Sa Majesté juge à propos d'informer le sieur comte de Roquefeuil de la 

5 
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résolution qu'elle a prise de ne plus reconnaître lelecteur de Hanov 
pour roi d'Angleterre, Il Terra par la déclaration ci-jointe les jus) 
motifs qui ont déterminé Sa Majesté à prendre cette résolution et 
déclarer la guerre audit électeur et à tous ceux des Anglais qui pourroi 
rester attachés à la maison de Hanovre. 

Le sieur comte de Roquefeuil doit aussi savoir qu'un grand nombre éH 
sujets de la plus haute noblesse d'Aji^eterre qui sont affectionnés à leq 
Roi légitime, ont eu recours à la protection de Sa Majesté pour les aidai 
à l'établir sur le trône qui lui appartient, et qu'elle s'est portée à 
accorder les secours de troupes, d'armes et de munitions de guerre qu'i 
lui ont demandés, et avec lesquels ils comptent être en état de nunei 
tout le royaume d'Angleterre à l'obéissance du roi Jacques. 

Pour cet effet, il doit être embarqué incessamment à Dunke 
i6 bataillons des troupes de Sa Majesté et 1 régiment de dragons i 
avec des canons, armes et munitions qui seront transportés dans 
rivière de Londres et débarqués en des endroits oii il aura été fait 
dispositions pour les recevoir. Il a été frété dans les différents porti 
royaume le nombre de bâtiments nécessaires pour le transport dei 
troupes, et ces bâtiments, qui ont eu ordre de se rendre à Dunkerqitti 
ne peuvent tarder à arriver. 

Sa Majesté compte que la destiutation qu'Elle a donnée à l'escaèt! 
commandée par le sieur comte de Roquefeuil contribuera beaucoup i 
faciliter cette expédition, et Elle souhaite qu'il dirige uniquement diBi] 
cette vue sa navigation et toutes les opérations que pourront entrepreiu 
les vaisseaux qui se trouvent sous son commandement. 

Le moyen le plus sûr de faire réussir ladite entreprise serait de battit 
et de soumettre l'escadre des vaisseaux anglais qui sont k Spîthead, d 
Sa Majesté ne doute pas qu'en conséquence des ordres qu'Elle a è^ 
donnés au sieur comte de Roquefeuil, il ne mette tout en usage p(wr 
tâcher d'attirer à lui cette escadre afin de la combattre; mais si eilfr 
n'osait sortir de Spithead à la vue des vaisseaux du Roi, dans ce cal 
l'intention de Sa Majesté est que le sieur comte de Roquefeuil reste tou- 
jours â portée de tomber sur cette escadre quand elle pourra en sortir, 
et que même il lui en 6te les moyens, s'il lui est possible, en attaquait 
dans la rade de Sainte-Hélène les vaisseaux dont elle est composée, i| 
mesure qu'ils viendront mouiller dans ladite rade. ! 

Lorsque les vents ne lui permettront pas de demeurer dans ce parage^j 
Sa Majesté veut qu'il croise toujours, autant qu'il se pourra, entre l'îlfr] 
de Wight et le Pafr-de-Calais, tant pour empêcher par cette position dftl 
son escadre la réunion de tous les vaisseaux anglais qui sont dispenéK 
dans les différents ports d'Angleterre, que pour faciliter la navigation dft 
convoi qui doit partir de Duniierque pour aller faire le débarquement 
des troupes de Sa Majesté dans la rivière de Londres. 
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Pour assurei* la naTÎgatioa dudit conToi contre les indaseaux de ^erre 
taglais qui sont armés ou en armement dans les ports de la Tamise, 
ffiUe estime qu'il doit être escorté au moins par 4 vaisseaux et 1 frégate, 
irfl Elle désire que le sieur comte de Roquefeuil en détache ce nombre de 
son escadre pour se rendre à Dunkerque aussitôt après avoir reçu la pré- 
ite instruction. Ceux auxquels Sa Majesté juge à propos de donner 
destination sont le Dauphin-Boyalf le Saint-Michel^ le Content^ le 
'Jfiin et la Médée, qui ont chacun pour six mois de rivres, et Elle envoie 
cet effet ses ordres au sieur de Barrailh, qui doit commander ces 
X détachés, sur lesquels il sera embarqué une partie des troupes 
léb débarquement avec le sieur comte de Saxe, à qui Sa Majesté en a 
<ioané le commandement. Le fils du roi Jacques passera en même temps 
ces vaisseaux en Angleterre. 
Si le sieur comte de Roquefeuil n'avait pas eu Toccasion, lorsqu*il 
recevra la présente instruction, de combattre et de réduire Tescadre de 
Spithead, Sa Majesté compte qu'après avoir fait ledit détachement, il 
iera encore en état, avec les 17 vaisseaux ou frégates qui resteront sous 
Bon commandement, de s'opposer à ladite escadre; et cependant, dans le 
cas où il se trouverait inférieur en forces. Elle se remet à lui de prendre 
ies mesures qu'il estimera nécessaires pour éviter un combat trop inégal ; 
Diais en le laissant le maître de se déterminer aux partis qui lui paraî- 
tront alors les plus convenables, Elle lui recommande de faire en sorte 
il*empècher absolument que l'escadre de Spithead ne passe du côté de 
thmkerque pour s'opposer au passage du convoi qui doit transporter les 
troupes du Roi en Angleterre ; et si nonobstant toutes les manoeuvres 
i|a'il fera pour retenir ladite escadre dans la Manche, elle gagnait le 
fras-de-Calais, Sa Majesté veut qu'il Vj suive et que, dans ce cas, il se 
nette à portée de rejoindre les vaisseaux détachés sous le commande- 
ment du sieur de Barrailh pour conduire ensemble le convoi dans la 
Tamise, et combattre les vaisseaux de guerre anglais qu'il pourra ren- 
contrer dans sa route. 

11 doit être informé que l'on compte qu'immédiatement après le débar- 
quement des troupes de Sa Majesté il y aura une révolution en Angle- 
tare, et que plusieurs capitaines des vaisseaux actuellement armés quit- 
teront le parti du gouvernement présent, et suivront celui du roi Jacques. 
Le sieur comte de Roquefeuil doit regarder ceux-ci comme amis, et en 
oser avec politesse à leur égard, en observant cependant de se tenir sur 
les gardes pour éviter toute surprise; mais, en quelque temps et en 
quelque lieu qu'il rencontre des vaisseaux de guerre anglais qui tiendront 
' 10 parti de l'électeur de Hanovre, Sa Majesté lui ordonne de les atta- 
quer, et de s'en emparer s'il lui est possible. 

Suivant les nouvelles qu'il aura du succès de l'expédition, et s'il 
apprend que la ville de Londres et la plus grande partie de l'Angleterre 
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aient reconnu le roi Jacques, il s'abstiendra d'arrêter aucun navire ms 
chand anglais; mais si, contre les apparences, les troupes de Sa Maje; 
n'étaient pas reçues en Angleterre, ou que le parti du roi Jacques fût 
plus faible, de manière qu'il n'y eût pas moyen de réussir dans cet 
entreprise, Sa Majesté ordonne au sieur comte de Roquefeuil d'arrêt 
également, dans ce cas-là, tous les navires anglais qu'il rencontrera, s( 
marchands ou armés en guerre, et d'attaquer indistinctement tous cei 
qu'il trouvera, comme si la guerre était déclarée à toute la natit 
anglaise. 

Il se conformera, pour le surplus, à ce qui lui a été prescrit par sa prt 
cédente instruction du !•' de ce mois. 

Sa Majesté se réserve de lui envoyer de nouveaux ordres en consé 
quence des événements dont Elle sera informée, et Elle désire qui 
détache des corvettes ou frégates de son escadre pour rendre' compte éa 
tous ceux qui arriveront. 

Fait à Versailles, le iO février 1744. 

Mémoire du Roi pour servir d'instruction au sieur de Barrailh, 
chef d'escadre de ses armées navales. 

19 février 1744. 

Sa Majesté estime à propos de lui faire savoir ses intentions, par L 
présente instruction, sur les services qu'il doit rendre avec l'escadre qui 
commande, après son arrivée dans la rade de Dunkei^que. 

Il doit d'abord être informé que Sa Majesté a résolu de ne plus recon 
naître l'électeur de Hanovre pour roi d'Angleterre, et de déclarer ï 
guerre audit électeur et à tous ceux des Anglais qui resteront attaché 
à la maison de Hanovre, et que ladite escadre est particulièrement des 
tinée à transporter en Angleterre les troupes, armes et munitions qu 
Sa Majesté s'est proposé d'y faire passer, ces secours lui ayant et 
demandés par un grand nombre de sujets de la plus haute nobless 
d'Angleterre, qui sont affectionnés à leur Roi légitime, et qui comptée 
pouvoir, par ce moyen, ramener tout le reste du royaume à son obéi» 
sance. 

Le premier soin du sieur de Barrailh doit être, aussitôt qu'il sen 
curivé dans la rade de Dunkerque, de faire embarquer avec la pla 
grande diligence, sur les vaisseaux de son escadre et sur les navires à 
transport, les troupes, armes et munitions qui doivent être transportée 
en Angleterre. Sa Majesté désire qu'il se concerte et s'entende pour cel 
effet avec le sieur comte de Saxe qui commande lesdites troupes, et awc 
le sieur Bart qu'elle a chargé de faire préparer les bàtin^ents nécesswrt^ 
à leur transport en rade. 
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Les troupes destinées pour Texpédition projetée consistent en 16 batail- 
ns et 1 régiment de dragons à pied. Le sieur de Barrailh trouvera 
-joint la liste des bâtiments qui ont été frétés pour leur transport. 
L Majesté compte qu'en prenant de 1000 à 1200 hommes de ces troupes 

r les 4 vaisseaux et la frégate de son escadre, les bâtiments frétés 
ansporteront aisément le surplus ; cependant, soit que par des événe- 
îments imprévus tous les navires qui ont été frétés pour ce transport 
5 fussent pas arrivés à Dunkerque, soit qu'ils ne pussent contenir le 
stant des troupes après en avoir embarqué le plus qu'il se pourra sur 
ï» vaisseaux et frégates du Roi, dans ce cas, l'intention de Sa Majesté 
t que l'on se serve des navires marchands et des bâtiments pêcheurs 
5 Dunkerque pour y suppléer. Elle approuvera même, quand on n'aurait 
is absolument besoin des bâtiments pêcheurs pour le transport des 
oupes, que le sieur de Barrailh en emmène un certain nombre s'il juge 
l'ils soient nécessaires pour leur débarquement. Les sieurs Baii; et 
' Givry auront pris des mesures à l'avance pour faire préparer ces 
itiments. 

Il est d'autant plus important que le sieur de Barrailh fasse faire 
embarquement des troupes avec toute la diligence possible, et qu'il ne 
ïrde pas un moment pour se mettre en état de sortir ensuite de la rade 
i Dunkerque, qu'il serait à craindre, s'il y séjournait, que les vaisseaux 
5 guerre anglais qui seraient à Spithead ne vinssent s'opposer à sa 
rtie de ladite rade. 

C'est pour les empêcher de venir du côté de Dunkerque que l'escadre 
•mmandée par le sieur comte de Roquefeuil a été destinée pour croiser 
ms la Manche. Il a ordre d'établir ses croisières entre l'île de Wight et 
Pas-de-Calais, et de combattre ces vaisseaux s'ils sortent de Spit- 
iad. Quoiqu'il n'y ait pas d'apparence qu'ils puissent éviter sa ren- 
»ntre, ni qu'ils sortent du canal pendant que l'escadre du sieur comte 
i Roquefeuil croisera au milieu de la Manche, cependant, s'ils passaient 
alais pour aller vers Dunkerque, il lui est ordonné de les suivre et 
lême de rejoindre, en pareil cas, les vaisseaux détachés sous le comman- 
ement du sieur de Barrailh, afin de le mettre plus en état de conduire 
? convoi à sa destination. 

Quoiqu'il lui soit recommandé de sortir sans aucun retardement de la 
ade de Dunkerque après l'embarquement des troupes, il doit observer 
le n'en partir que d'un vent favorable qui puisse le conduire prompte- 
nent avec le convoi dans la Tamise. 

Il doit être envoyé d'Angleterre à Dunkerque des officiers de marine 
nglais affectionnés au roi Jacques et des pilotes pratiques de ladite 
vière, que le sieur de Barrailh embarquera sur les vaisseaux de son 
icadre. Il prendra aussi tous ceux de Dunkerque qui ont accoutumé d'y 
iviguer, et qui aiuront été retenus pour les lui donner. 
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Quoiqu'il ait été eonvenu que le débarquement des troupes de Sa 
se fera dans la riyière de Londres, le lieu n'en a pas été précisé 
déterminé, par rapport aux circonstances qui peuTent changer et 
rendre, dans le temps, plus on moins facile dans un endroit que 
un autre. Cependant, comme il est impcnlant qu'il soit lut le plus 
de la Tille de Londres qu'il se pourra. Sa Majesté ordonne au 
de Barrailh de conduire le conYoi arec ses yaisseaux le plus loin qu'il 
sera possible dans ladite rivière, et même jusqu'à Blackwall, en cas 
n'y tronre pas de difficultés insurmontables ; e'est sur quoi il se c 
tera a^ec le sieur comte de Saxe, et S» Majesté entend qu'ils pren 
l'un et l'antre, quand ils seront sur les lieux, l'ayis des personnes 
plus expérimentées qui leur seront enToyées alors pour les informer 
même temps des dispositions qui seront faites aux endroits où les troi 
pourront être débarquées. Dans le projet qui a été donné de bire 
débarquement près de Londres pour opérer plus promptement et pi 
sûrement la réTohition qu'on assure deroir arriyer aussitôt après, û a 
observé que les yaisseaux de guerre peuvent remonter aisément la Tanne 
jusqu'à Blackwall, puisque l'on en arme des premiers rangs à Woolwicà 
et à Debtford, et qu'il n'y a dans toute la rivière, pour en défendre l'ea- 
trée, que le seul fmrt de Tilbury qui n'est garni que de 8 ou 10 cmaM^ 
montés et d'une compagnie d'invalides. On estime que cette gamisoif 
intimidée, n'osera tirer sur l'escadre française, et qu'elle remettra le fat 
au prince de Galles qui y sera embarqué ; mais en tout cas, l'on peut 
qu'un vaisseau de guerre suffira pour démonter en une beure de temps 
tous les canons du fort, et le réduire. On assure aussi que, dès que kditr 
escadre sera arrivée à la rade de Hope, plusieurs sujets des frfus lâéi 
pour le roi Jacques se rendront à bord avec un grand nombre de pilotes 
et maîtres de navires qui aideront à conduire les vaisseaux et les bâti- 
ments de transport dans le reste de la rivière jusqu'au lieu du débar- 
qiKment. 

L'intention de Sa Majesté est que le sieur de Barrailh suive ce qoi est 
prc^posé par ce projet, et il ne doit se déterminer à aucun autre parti, 
à moins que celui-là ne fût trouvé absolument impraticaUe dans l'eié- 
cution. 

En quelque endroit que l'on fasse le débarquement des troiçes, fl y 
emploiera les chaloupes et canots de ses vaisseaux et des navires de 
transport, ainsi que les bâtiments pécheurs et autres qui, ne tirant pas 
beaucoup d'eau, pourront approcher du rivage et p<Hter les tnwpei 
à terre. Il se servira aussi des bâtiments du pays qui lui seront envoyés 
et de tous ceux qu'il trouvera propres à cette opération» Il pourra 
arrêter pour cet effet les bateaux et autres bâtiments qui naviguent 
la Tamise. Sa Majesté lui recommande de veiller soigneusement à ce qiB 
le débarquement des troupes, armes et munitions se fesse avec antant 
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e que de diligence, et Elle lai ordonne de se mettre en état de 
lir ensuite de larÎTière de Londres le plus tôt quUl le pourra, 
e les troupes du Roi doivent trouver dans le pays les vivres dont 
auront besoin pour leur subsistance après le débarquement, si le 
de Barrailh est requis par le sieur comte de Saxe de leur fournir 
pain des vaisseaux de son escadre, il leur en fera délivrer la quantité 
lui sera demandée. Il fera débarquer en même temps les canons, 
es, munitions et ustensiles qui auront été pris à Dunkerque et dans 
fe» autres ports du royaume pour être transportés en Angleterre. Indé- 
^ndamment des fusils encaissés qui ont été embarqués à Brest sur les 
'ûsseaux de Teseadre, il y a aussi été embarqué des caisses vides pour 
mballer 4,500 autres fusils* Il faudra qu'aussitôt après l'arrivée de 
escadre dans la rade de Dunkerque, le sieur de Barrailh fasse remplir 
îsdites caisses de ce nombre de fusils, qui doivent être délivrés des 
lagasins de Dunkerque. Il aura soin de faire débarquer pareillement, 
es navires frétés au Havre, les fusils et munitions de guerre qui ont la 
aéme destination, et de les prendre sur les vaisseaux de son escadre. 

Après le débarquement, il donnera ordre aux capitaines des navires 
le transport de retourner dans les ports oxï ils ont été frétés, et il leur 
tijoindra de naviguer avec précaution, à leur retour, pour n'être point 
Jnrétés par les vaisseaux de guerre anglais dont les commandants pour- 
ront suivre encore le parti de l'électeur de Hanovre. Quant à la conduite 
|iie le sieur de Barrailh doit tenir à l'égard desdits vaisseaux, Sa Majesté 
tige à propos de lui expliquer ses intentions sur les différents partis 
|a'il aura à prendre suivant les différentes circonstances oii il pourra se 
aouver. 

Elle lui recommande de faire en sorte d'éviter la rencontre des vais- 
seaux de guerre anglais en partant de Dunkerque, et d'employer tous 
les moyens praticables pour conduire le convoi à sa destination sans en 
■venir à un combat qui pourrait déranger sa navigation et retarder l'ar- 
livée des secours qu'EUe envoie en Angleterre. Mais si, malgré toutes 
les précautions qu'il doit prendre, il se trouvait surpris et attaqué. Sa 
Majesté compte assez sur sa valeur et sur son expérience pour être per- 
suadée qu'il se défendrait de façon à soutenir la gloire de ses armes. 

Dans le cas ofù, contre les apparences, des vaisseaux de guerre anglais 
viendraient mouiller à l'entrée des passes de la rade de Dunkerque avant 
le départ de l'escadre commandée par le sieur de Barrailh, Sa Majesté 
«OBipte que ce ne serait pas un obstacle qui pût l'empêcher absolument 
de 9e rendre à sa destination, et EUle lui ordonne de ne pas manquer h 
profiter des circonstances qui pourront lui permettre de sortir de ladite 
nde avec le convoi, soit en saisissant les moments où les mauvais temps 
Attreient obligé les Anglais à s'éloigner de la côte, soit en prenant un 
teiapi iavorabie pour sortir par une passe, tandis qu'ils fermeraient seu- 
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lornerit le passage de l'aulrp. De quelque façon que ce soit, Sa Maje 
s'attend que le sieur de Barrai Ih, sachant combien il importe à son 
vire que l'expédition projetée ne Tienne pas î\ échouer faute de 
porter on Angleterre les troupes et munitions qui y sont attendi 
\aincra toutes les difficultés et parviendra à y mener le convoi qu'il 
chargé d'y conduire. Elle approuvera même, nonobstant ce qui lui ai 
ci-devant expliqué des motifs qui doivent l'engager à éviter le coi 
avec les vaisseaux anglais en sortant de Dunkerque, qu'il emploifrl 
force pour repousser et chasser ceux qui voudraient s'opposer à sa 
s'il ne lui reste que ce moyen pour se la rendre libre ; mais Sa Maj 
veut qu'après le combat il se mette en état de mener au plus tôt le ce 
î\ sa destination, et que pour ne pas retarder son départ il laisse à 
kerque ceux de ses vaisseaux qui pourraient aToir été incommodés 
le combat et se trouver hors d'état de le suivre. 

Lorsqu'il sera entré dans la Tamise, si quelques vaisseaux ou fréj 
venaient pour l'insulter ou s'opposer à son passage, il emploiera 
hument la force pour les chasser et s'en rendre maître s'il lui est possil 
Il doit cependant être informé que l'on compte qu'immédiatement ap 
l'arrivée de son escadre dans ladite rivière, plusieurs capitaines 
vaisseaux actuellement armés quitteront le parti du gouvernement 
sent et suivront celui du roi Jacques. On nomme entre autres le capit 
O'Bryan, qui commande le vaisseau le Royal-Souverain^ de 100 cane 
lequel doit être descendu de Chatham à la bouée du Nord, et le capit 
Sac, qui commande la Princesse- Roy aie, de 00 canons, lequel doit 
de la bouée du Nord à Spithead. Le sieur de Barrailh regarderai 
traitera comme amis tous ceux qui prendront le même parti et qui n 
dront se joindre à son escadre. Il les reconnaîtra au signal que l'on 
convenu qu'ils feront en mettant une flamme blanche au bout de le 
grande vergue. Le sieur de Barrailh doit faire le même signal, quand i 
sera dans la rivière de Londres, à la vue des endroits d'où l'on pouï 
envoyer à son bord les gens affidés qui doivent s'y rendre à ce signal. 
observera cependant, par rapport aux vaisseaux de guerre anglais qui 
feront, de se tenir sur ses gardes pom* éviter toute surprise, et il sui^ 
en pareil cas les avis du sieur comte de Saxe et des personnes de confianc 
du pays qui se seront rendues à bord de l'escadre qu'il commande. 
s'y conformera pareillement pour la conduite qu'il aura à tenir après 
débarquement. Sa Majesté désire pourtant qu'il ne reste point alors du 
la rivière de Londres, à moins d'une nécessité indispensable. Si le ù&ef 
comte de Saxe ne l'exige pas absolument, le sieur de Barrailh regagner» 
la mer le plus promptement qu'il le pourra, et il dirigera sa route eï 
sortant de ladite rivière pour venir rejoindre l'escadre du sieur comte di 
Roquefeuil dans la Manche. Sa Majesté se réserve à leur envoyer de nou 
veaux ordres à l'un et j\ l'autre sur les premières nouvelles qu'EUe aur 
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i succès de l'expédition, et sur ce qu'Elle apprendra du parti que pren- 
ont les commandants de vaisseaux de guerre anglais. Cependant, si le 
pur de Barrailh en rencontrait à son retour qui tinssent encore au parti 
i l'électeur de Hanovre, Sa Mîijesté veut qu'il les attaque et les combatte 
il se trouve en état de le faire avec supériorité ; et dans les cas où ses 
>rces seraient trop inférieures pour risquer un combat, Elle lui recom- 
lande de l'éviter et de préférer la retraite, lorsqu'il pomra prendre ce 
rti-ti sans déshonneur pour le pavillon de Sa Majesté. 

A son retour, si la ville de Londres et la plus grande partie de l'An- 
çleterre ont reconnu le roi Jacques, il s'abstiendra d'arrêter aucun navire 
narchand anglais; mais si, contre les apparences, les troupes de Sa 
tiajesté n'avaient pas été reçues en Angleterre et que le parti du roi 
lacques fût le plus faible, de manière qu'il n'y eût pas moyen de réussir 
dans l'entreprise projetée. Sa Majesté lui ordonne d'arrêter également, en 
pareille circonstance, tous les navires anglais qu'il rencontrera, soit mar- 
chands, soit armés en guerre, et d'attaquer indistinctement tous ceux 
qu'il trouvera, comme si la guerre était déclarée à toute la nation 
anglaise. Dans tous les cas imprévus où il s'agira de prendre des délibé- 
rations importantes au service de Sa Majesté, Elle désire que le sieur de 
Barrailh se conforme à ce qui sera résolu dans les conseils qui doivent 
être tenus, et auxquels le sieur comte de Saxe appellera. les officiers géné- 
raux des troupes de terre et autres qu'il jugera i\ propos. 11 aura soin, 
en partant de Dunkerque, de donner des signaux de reconnaissance, 
tant aux capitaines des vaisseaux de son escadre qu'aux commandants 
des navires de transport, et de leur marquer le lieu où ils devront se 
rendre, en cas que dans le trajet le convoi se séparât, et que les bâti- 
ments séparés ne pussent le rejoindre avant que d'arriver au rendez- 
vous. Il donnera au sieur Le Brun, écrivain principal de la marine, fai- 
sant fonctions de commissaire, les facilités et secours nécessaires pour 
remplir les fonctions de son emploi pendant la campagne. 
11 se conformera à ce qui est porté par les ordonnances, règlements, etc. 

Fait à Versailles, le 19 février 1744. 

Dès qu'il sut la mission qu'on lui confiait, le comte de 

Saxe se mit à l'étude. Il se procura d'abord des agents en 

Angleterre pour lui fournir des renseignements sur le 

. pays et les forces militaires, et il se fit adresser par l'abbé 

de La Ville, notre ambassadeur à la Haye, les lettres que 

ce dernier recevait aussi d'Angleterre ou qu'il parvenait 

à, faire copier chez le greffier Fagel. 

En outre, il étudia les opérations analogues à celle 
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qu'on lui prescrivait, celle de Ruyter, notamment, qtd 
avait été exécutée dans la Tamise, et iJ prépara un pi 
qui n'a pas été conservé aux archives de la guerre. De 
fragments de sa minute, recueillis dans les archives de» 
affaires étrangères, nous font coiinattre qu'il craignait de 
s'avancer sans conserver des points d'appui ; que la pointe 
formée par le pays de Kent, entre le Pas-de-Calais et la 
Tamise, lui paraissait propre à servir de refuge, surtout!^ 
en tenant Douvres et Ghatham pour manœuvrer entre cfi 
deux villes et se retirer sur l'une ou l'autre, suivante 
cas. 



Si Ton pouTait s'en emparer (1), soit par la forée ou la corruptkm, ce 
serait un poste qui assurerait le port de Douvres, et s'il était une fois 
occupé par nos troupes, il n'y a pas d'apparence que le parti du Roi fût 
occupé de le reprendre tant que le corps que j'aurais amené en Angle- 
terre subsisterait. 

Je n'ose m*instruire sur toutes ces parties, de crainte de me déconirir; 
il me semble que l'amiral Ruyter a fait un débarquement auprès di 
Chatham, qui est dans la Tamise, au confluent d'une antre rtyièreqal: 
m'a paru assez considérable, et qui coule auprès de Rochester. H faudrait 
savoir des marins et du parti même s'ils ne trouvent pas à propos de 
faire le débarquement dans cet endroit ; il nous donnerait tout d*ni 
coup un entre-deux de rivières, et assurerait la communication de Dou- 
vres à Londres à couvert de la Tamise, ce qui, dans des cas, pomrait être 
important, et n'empêche pas que Ton ne puisse de là porter les troupes 
vis-à-vis, sur la rive gauche de la Tamise, d'où elles peuvent marchera 
Londres; mais ce second point d'appui, pris seulement par deux batail- 
lons, peut favoriser une retraite, car nos vaisseaux retirés, comme je 
regarde immanquable que cela arrive, les chaloupes de la Tamise seule 
peuvent nous servir pom* les passages de cette rivière sans que leurs 
vaisseaux puissent l'empêcher, parce qu'ils ne sauraient y manœuvrer; 
et dans des cas critiques Douvres et Chatham nous seraient une grande 
ressource. Voilà mes premières idées, que le temps et les connaissances 
que Ton voudra bien me donner sur cette matière ne peuvent que rec- 
tifier. 



(1) Ce fragment commence ainsi ; il parait certain qall s*agît ici da château de 
Douvres, 
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Organisation dn corps expéditionnaire. 

L^ armée de teire ne disposait pas d'un nombre suffisant 
e canonniers pour servir l'artillerie du corps expédition- 
aire, et l'on résolut d'avoir recours aux ressources 
resqiie inépuisables de l'inscription maritime pour four- 
ir au comte de Saxe des matelots canonniers. C'est 
ncore M. Bart qui fut chargé de cette opération. 

11 faudra, écrit le comte d'Argenson à M. de Givry, le 10 février, que 
ous fassiez lever au plus tôt le nombre de matelots qu*il (M. Bart) vous 
ira, même s'ils étaient destinés h augmenter le détachement des canon- 
tiers qui sont sous les ordres de M. de l'Estinduère, à qui j'écris pour 
ni faire ^itendre que c'est l'objet de cette levée, et qu'il recevra bientôt 
mr eela les ordres de M. le comte d'Argenson. Vous vous servirez des 
lOyûOO lirres que j'ai fait remettre à l'avance à Dunkerque, tant pour la 
levée des matelots que pour le fret des navires. Je dois seulement vous 
oiiserver, à l'égard des matelots que tous ferez lever, qu'il faudra ne 
leur donnar que le moins d'avances qu'il se pourra^ parce que le service 
araquel ils doivent être emf^oyés sera vraisemblablement de courte durée. 

A cette lettre étaient joints les deux ordres suivants, 
agnés du Roi : 

10 février 1744. 

Monsieur des Herbiers de l'Estanduère, mon intention étant que le 
; «eur Bart, chef d'escadre de mes armées navales, commandant la marine 
i Dunkerque, dispose pour mon service, selon les occasions, des matelots 
canonniers qui sont sous votre commandement, et même des officiers 
<iui les commandent, je tous écris cette lettre pour vous dire que je 
wohaite que vous suÎTiez en cela les ordres que vous recevrez par lui de 
ma part. 

Monsieur Bart, mon service pouvant exiger que vous ayiez besoin d'y 
employer une partie des 300 matelots canonniers qui sont sous les ordres 
<le M. des Herbiers de l'Estanduère, commissaire général d'artillerie, je 
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• 

\ou8 (^cris cette lettre pour vous dire que \ous pouvez disposer d( 
matelots canonniers et même des officiers de marine qui les commande 
suivant les occasions où tous croirez qu'il sera du bien de mon sei 
de leur donner d'autres destinations que celle qu'ils ont actuellement. 

M. de Givry répond : Pour ayoir le nombre d'hommes suffisant, jj{ 
fait partir ce matin le prévôt et un archer avec de l'argent et des oi 
à Calais de m'envoyer 100 hommes, à Boulogne 150, et à Saint-Valeryl 
Je crains que ceux-ci ne fassent attendre, à cause de Téloignemei 
cependant, j'ai pressé vivement pour que l'on fît diligence. Leur de 
nation est telle que vous m'avez ordonné. Monseigneur, c'est-à-dire 
augmenter les canonniers de 300. 

Cette mesure provoque rétoimement du commanà 
de l'artillerie de la marine : 

M. de Givry au comte de Maurepâs. 

Dunkerque, 15 février 1744. 

..... M. de l'Estanduère a reçu de vous, Monseigneur, un avis de 
levée des canonniers ; il me le dit le soir même, mais M. le comte d'i 
genson ne lui en a rien marqué encore ; il m'en a paru fort surpris aujc 
d'hui : « 300 hommes, m'a-t-il dit, qui vont arriver ; qui est-ce qui 
paiera ? — Le trésorier de la marine, ai-je répondu, et cela ne sera] 
nouveau ; il se trouva l'année dernière en pareille avance. Nous ai 
peut-être bien de la peine i\ en être remboursés, mais je n'ai pu me dii! 
penser d'obéir. » 

Il a eu heureusement la politesse de ne pas me demander la commu 
nication de mes ordres ; c'était dans mon cabinet, il aurait fallu le refc 
et cela eut pu l'inquiéter. M. le comte d'Aulnay y était, et pour chanj 
la conversation, je Tai prié d'ordonner au bourgmestre la fournit 
de l'ustensile pour ces 300 hommes, ce qu'il m'a promis. 

La composition du corps expéditionnaire avait et 
arrêtée par le Roi dès le 13 janvier. 

Les régiments qui devaient le composer étaient caseï 
nés dans les villes suivantes : 

Navarre, à Calais et Ardres ; 

Monaco, Gondrin, Eu et Soissonnais, à Dunkerque: 

Royal-la-Marine, à Béthune ; 
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La Cour-au-Ch antre, à Condé ; 
Bauffremont, à Bergues ; 
Dauphin-Dragons, à Dunkerque. 

Par la suite le régiment de Navarre fut remplacé par 
bViX de Languedoc et Royal-Corse qui étaient à Bergues, 
Diesbach, qui était à Gravelines. 

Un état dressé au moment de rembarquement donnera 
force réelle de ces troupes. 

'A.T i>ES OFFICIERS OÊNÉRAUX, DE CEUX DE L*ÉTAT-MAJOR, 
INGÉNIEURS, OFFICIERS d'aRTILLERIB DE LA MARINE, CHIRUR- 

aiens, maréchaussée, commis et autres, et des régiments 
D'infanterie française et étrangère et de dragons, 
CANONNIERS DE LA MARINE, ETC., composant un corps de troupes 
que Sa Majesté fait passer en Angleterre sous le commandement du 
sieur comte de Saxe, lieutenant général de ses armées, pour y exé- 
cuter ses ordres, savoir : 

OFFICIERS GÉNÉRAUX. 

Commandant en chef. 

Le sieur comte de Saxe, lieutenant général commandant en chef 
dit corps de troupes. 

Lieutenants généraux. 

Le sieur du Lutteaux ) ^ 

w • ^„ r«^.,, . 5 Deux lieutenants Généraux. 

Le Sieur du Chaila S '^ 

Maréchaux de camp. 

Le sieur Berranger ] 

Le sieur chevalier d'Apcher f ^ , . 

r ' w } Quatre maréchaux de camp. 

Le sieur de Langeron l ^ * 

Le sieur de Ramburbs ; 

« 

Brigadiers d'Infanterie, 

Le sieur de Dougis J 

Le sieur de Lorges I Quatre brigadiers d'infan- 

Le sieur comte de Mortemart l terie. 

Le sieur d'Hérouville de Claye. ) 
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tTÂT-HAJOR. 

Robert ) Deux ûdes du Maré< 

Le chevalier d'Espaqnag i nénd def logis de 1 

Le sieur d'H&rouvillb de Glate, major générai de rin£ 

De la Graulet i Deux aides du Majo 

Bernier ) rai de Finfanterie 

Quatre majors de brigade. 

De Sêgbnt» commissaire ordinaire faisant les fonctions ( 

dant. 
L'ËVBSQUB DE RoQUEUILLEy conunissaire ordinaire des gu 
Du Pin de Bellugard, capitaine commandant Fartillerie. 
î lieutenants d'artillerie de la marine, lieutenants de vaissea 

5 sous-lieutenants d'artillerie de la marine, enseignes de yai 
i garde de la marine à la suite de Tartillerie. 

De SêGENT, ingénieur en chef commandant les ingénieurs. 

De Monorand» ingénieur ordinaire. } 

FiLEY de Labarre, ingénieur ordi- > Deux ingénieurs orc 

naire ; 

Un chirurgien-major et quatre aides. 

Deux apothicaires aide-majors. 

Un aumônier. 

Un exempt de maréchaussée, un brigadier et 8 archers. 

6 commis pour les distributions. Le sieur Mattissart, con 
trésorier. 

troupes. 



Infanterie, 

Régiments Bataillons Coionek 

Navarre 4 Le comte de Mortemar 

Monaco 3 Le prince de Monaco. 

Gondrin 2 De RuiLLiÉRES, lieutens 

nel. 

D'Eu 2 De Ghambonnas. 

Royal-la-Marine 1 Le comte de Lorges. 

La Gour-au-Ghantre-Suisse J Grandyillàrs, lieutena 

ou, à défaut, Languedoc > 2 nel, ou Duglas et 1( 

et Royal-Corse ; DE Venges. 

Soissonnais i Gomte de Dongis. 

Bauffremont 1 Le cheyalier de Listena 

Total 46 
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luphin 



Dragons, 

4 esc. Marquis DE PuiouTON, colonel. 



DétachemerU de Canomiiert de la Marine. 



Maîtres canonniers de la marine. 
Canonniers ordinaires de la marine. 



I Toutes ces troupes s'emburqueront avec leurs armes, bagages, tentes 

JK marmites, et les dragons, en outre, ayee leurs selles, brides et bot- 

Inaes, leurs cheTaux devant rester à Dunkerque. 

/ Fait à Versailles, le 13 janvier i744. 

I Signé : LOUIS. 



'^ÂT GÉNÉRAL DES TROUPES (1) EMBARQUÉES SUR LES NAVIRES 
DE TRANSPORT ET SUR LES VAISSEAUX DU ROI QUI SONT A LA 
RADE DE DUNKERQUE. 



RÉGIMENTS. 


BATAILLONS 


Monaco 

Qondrin " 


3 

2 


En 


t 


Royal-la-Marine 


1 


LJU1^6dOC , 


1 


La-Coor-aa-Chantre-Suisse. . . . 


2 

i 


Bauffremont 

Diesbach-Soisse 


1 
2 


Royal-Corse 


1 


DauDhin-dnucons 




16 
15 compag. 


Canoimien de la marine 

Total 


» 


» 


y 





OFFICIERS. 



77 
35 
23 
13 
14 
27 
25 
17 
30 
33 



294 

27 
13 



334 



SERGENTS 

n SOLDATS. 



1,783 

1,130 
960 
522 
615 

1,146 
581 
552 

1,198 
493 



8,980 

595 
120 



9,695 



(1) Le régiment de Navarre, destiné d'abord à faire partie de Texpédition, avait 
Aé remplacé par ceux de Languedoc, Diesbach et Royal-Corse, donnant le même 
aombre de bataillons. 
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ÉTAT DES OFFICIERS d'aRTILLERIE DE LA MARINE, DES MAITRES- 

CANONNIERS ET SIMPLES CANONNIERS qui seront détachés du corpi 
de la division d'artillerie que commande M. de TEstanduère, poia 
servir h Tartillerie qui est k la suite du corps dé troupes commandé 
par M. le comte de Saxe : 

Dankerque, 10 mars 1744. 

Le sieur Dupin de Bellugard, capitaine d'artillerie, commandant 
Le sieur Laguarigue de Silly, enseigne de vaisseau, sous-lieo- 
tenant aide d'artillerie, lieutenant. 

5 maîtres canonniers. | ^^ 
25 canonniers j 

Le sieur Du Verger, lieutenant de vaisseau et d'artillerie, com- 
mandant. 

Le sieur de La Boucherie, enseigne de vaisseau, sous-Iieutena&t 
aide d'artillerie, lieutenant. 

5 mîiîtres canonniers.^ ^^ 
25 canonniers ) 

Le sieur de La Brosse, lieutenant de vaisseau et d'artillerie, 

commandant. 
Le sieur Dargouges, enseigne de vaisseau, sous-lieutenant aid«^ 

d'artillerie, lieutenant. 

5 maîtres canonniers. ^ ^ 
25 canonniers ) 

Le sieur Clair-Fontaine, lieutenant de vaisseau et d'artillerie, 

commandant. 
Le sieur Cherizey, garde marine à la suite de l'artillerie, lieu- . 

tenant. 

5 maîtres canonniers. ) 
25 canonniei*s.' ) 

Le sieur Beau regard, aide d'artillerie chargé du détail. 

Officiers d'artillerie de supplément demandés par M, le Comte de Saxe : 

Le sieur d'O, enseigne de vaisseau surnuméraire. 

Le sieur Declieu, enseigne de vaisseau surnuméraire. 

Le sieur Laudemont, garde marine surnuméraire. 

Fait à Dunkerque le !•' mars 1744. 
Signé : Maurice de Saxe. 
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T OÉNÉRAL DES EMPLOYÉS A LA. SUITE DU CORPS DE TROUPES 
COMMANDÉ PAR M. LE COMTE DE SAXE. 

Dunkerque, 10 mars 1744. 

Maréchaussée : 

Le sieur Verny, exempt. 
Le sieur Gérard, brigadier. 
8 cavaliers. 

Chirurgiens et apothicaires : 

Le sieur Constantin, chirurgien-mîijor. 
Bertrand ] 

Boistel f ... 

> Aides-maiors. 

Hannique l 

conqueret ) 

Sagol ) . .,. . 

> Apothicaires. 



La Motte 



Commis pour les bureaux : 



Samson, commis principal, 

FONTENAY 

Descoutteaux 

J^^^N \ Commis. 

François 

JUL.BAIN 

De Wittb, commis piqueur pour les Ingénieurs. . . 
JOANNY, commis secrétaire interprète 

Ouvriers pour le service de rartillerie : 

Jacques l'Enclain, maître. 

François Régnier 

Charles Billmont } Charpentiers. 

Louis-Antoine Marest. . . . 

Pierre Vandeberg 

Guillaume Cadieq, maître.. ) „, 

-,. T» ( Charrons. 

Pierre Paqueux ) 

François Verrat ] 

Jean-Baptiste Merieu [ Forgerons. 

Philippe Deudon ) 

Fait à Dunkerque, le 10 mars 1744. 

SéGENT. 

6 
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On commence, le 26 février, à cuire le pain pour 
troupes. Elles en emporteront pour six jours. 

Le munitionnaire des vivres de terre à Dunkerque 
ordre de préparer du pain à l'avance pour en fournir 
troupes qui seront embarquées, pendant trois ou quaf 
jours, en même temps qu'on les transportera à bord 
vaisseaux et autres bâtiments en rade. Il doit leur foui 
aussi de Teau-de-vie et du fromage pour autant de joi 
qu'il leur fournira du pain, et remplacer journellemei 
les vivres qu'elles consommeront en rade, afin qu'el 
en aient toujours pour trois ou quatre jours quand 
convoi partira. 

Il a été embarqué à Brest, sur deux navires de tn 
port, « beaucoup de pipes et barriques remplies d'eaï 
qui sont destinées pour les troupes dans les navires 
transport et bâtiments pêcheurs qui paraissent en mt 
quer. L'écrivain principal faisant fonctions de coi 
saire sur l'escadre est chargé de distribuer ces pipes 
barriques d'eau sur les bâtiments qui en auront besoin »j 

M. de Ségent, commissaire des guerres, fait remel 
25,000 livres au commis du trésorier de la marine poi 
payer la dépense de l'affrètement et des vivres des bât 
ments pêcheurs. C'est M. de Givry, commissaire de 
marine, qui leur fera fournir le pain. 

C'est M. de Ségent qui est chargé de donner les oi 
pour le rassemblement du corps expéditionnaire à Dui 
kerque. 

« Je ne ferai partir mes courriers pour faire venir Ifi 
officiers généraux, les troupes et tout ce qui me de 
venir du dehors qu'au moment où on apercevra les vaiî 
seaux de M. de Barrailh, écrit-il au comte de Saxe te] 
24 février. A l'égard du régiment de Navarre, j'ai le 
ordres du Roi pour le faire venir ici, ainsi que Royal-la-j 
Marine, qui sont tout prêts et qui partiront dans le même 
moment par un courrier. 

J'ai les ordres du Roi, écrit-il encore le 25, pour faire 
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Tiir 200 cavaliers à pied, avec des officiers en pro*- 
>rtioii, du régiment de Lévy-cavalerie qui est à Bergues 
) à Bourbourg, pour prendre soin des chevaux des dra- 
ons en s'embarquant. » 

Le 26 février, le colonel du régiment de Navarre 
Leinande que son régiment ne fasse pas partie de Texpé- 
Lition. M. de Ségent en rend compte à Maurice de Saxe, 
juî doit venir à Dunkerque peu de jours après. 



Monsieur, 



M. de Ségent au comte de Saxe. 

Dunkerque, 26 février 1714. 



Depuis le départ de TOtre courrier, M. le comte de Mortemart, colonel 
du régiment de Navarre, m'est venu trouver pour me dire que, sur les 
traits publics et son ordre de se rendre à son régiment, il jugeait qu'il 
était destiné, ou pour un embarquement, ou pour un mouvement très 
prochain; que cependant son régiment n'est point rétabli et est très 
faible; que ce ne sont que des miliciens ou de nouvelles recrues qui ne 
savent ni discipline ni exercice, qu'ils n'ont ni armes en bon état, ni 
équipement, ni tentes, et qu'ils sont tous délabrés ; qu'il aurait fort sou- 
haité de vous voir pour vous en rendre compte, mais qu'il n'a pu par- 
venir à vous parler, quoiqu'il sache bien que vous êtes à Calais ;^ il m'a 
prié en même temps de lui donner quelques éclaircissements, si je le 
pouvais, à ce sujet. Je lui ai répondu que je n'étais au fait de rien, mais 
que tout ce que je pouvais prendre sur moi en cette circonstance était 
d'avoir l'honneur de vous écrire pour vous prier de vouloir bien lui 
accorder en secret, à l'heure que vous lui indiqueriez, un moment d'au- 
dience, pour qu'il pût vous rendre compte de l'étrange situation de son 
régiment. Il vous la demandera lui-même par un billet qu'il vous fera 
tenir sans suscription à son arrivée à Calais, où il s'en retourne demain 
matin. J'ai cru. Monsieur, qu'il était à propos que vous l'entendiez sur 
le compte de son régiment afin de pouvoir en mander l'état avec plus de 
certitude à M. le comte d'Argenson et lui persuader de laisser le régiment 
de Navarre et de prendre à sa place les deux bataillons suisses de Dies- 
bach et les deux de la Cour-au-Chantre ; je ronds compte de la conver- 
sation de M. le comte de Mortemart à M. le comte d'Argenson qui, je 
crois, achèvera de le mettre de votre sentiment ; je ferai cependant tou- 
jours venir ici le régiment de Navarre pour y mettre deux bataillons en 
garnison, et deux à Bergues pour y remplacer les troupes qui en sor- 
tiront. 
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Les vents sont encore au nord-est et contraires pour venir de li 
Manche. Les 4 bâtiments de transport du Hayre, dont je vous ai parlé 
dans ma lettre d'hier, n'ont point paru, et sont apparemment encore sur; 
leurs ancres en attendant que le vent change ; nous n'aurons pareillemenll 
aucune nouvelle de M. de Barrailh ; cela est désolant. 

Tous les colonels sont arrivés; il n'en manque aucun. Il vient d'arriveri 
dans le moment un de vos gens dans une chaise de poste avec quelques! 
domestiques, que j'ai fait loger. Comme il m'a dit qu'en arrivant ici vous 
vouliez garder l'incognito et ne voir personne, j'ai l'honneur de vous 
offrir un logement chez moi, où vous serez caché mieux qu'en aucun 
autre endroit de la ville, et vous serez à portée d'y voir M. Bart et I» 
personnes à qui vous voudrez parler sans que l'on s'en méfie. J'en serai, 
en mon particulier, charmé, par la proximité où cela me mettra de vous 
faire ma cour, et quand vous voudrez paraître, vous pourrez alors aller 
loger à l'Intendance, où vous serez plus grandement et plus au Large. 

Pour remplacer le régiment de Navarre, M. de Ségent 
en désigne d'autres qui feront le même nombre de 
bataillons : 

« J'ai pensé comme vous, Monsieur, sur le régiment 
de Diesbach qui est à Gravelines, et mon dessein était de 
le proposer à la Cour pour le faire embarquer, car 
MM. de La Cour-au-Chantre n'en feront point, je crois, de 
difficulté (1), puisque M. de Grand villars , lieutenant- 
colonel qui le commande, m'a dit en lui parlant de 
ritalie qu'ils ne feraient aucune difficulté de s'embarquer 
pour y passer, que son régiment a passé à l'île de 
Majorque, et qu'ils sont faits pour servir où le Roi les 
envoie, aussitôt qu'il n'est question que d'un trajet par 
mer. 

Sur ce pied-là, ces 4 bataillons suisses s'embarquant, 
et prenant Royal-Corse qui est beau et bien étoffé, et 
Languedoc qui est assez bien remis, qui sont à Bergues, 
et dont j'ai les ordres pour les faire embarquer au cas 
que La Cour-au-Chantre refusât de s'embarquer, vous 



(1) On craignait que les Suisses ne voulussent pas servir hors de France, 



TRAVERSEE DE L'ESCADRE DE BREST. 85 

aurez vos 16 bataillons sans le régiment de Navarre, que 
je ferai cependant toujours venir ici pour la garnison de 
cette place et celle de Bergues, lorsque les troupes s'em- 
larqueront. » 

Plus tard, le comte de Saxe fait ajouter au corps d'em- 
fcarquenaent 6 pièces de 4 à la Suédoise avec le matériel 
correspondant. Il a fait préparer en outre des chevaux de 
rise et des traverses de tente d'un modèle spécial (1). 
c Je manquais à vous informer, Monseigneur, écrit le 
l mars M. de Givry, de TaflErètement d'un nouveau 
lavire : M. le comte de Saxe a jugé à propos de faire 
embarquer ici 6 pièces suédoises avec des chevaux de 
frise et des caisses à cartouches et pierres à fusil. » 



VIII 
Traversée de l'escadre de Brest. 

La traversée des escadres depuis Brest jusqu'à Dun- 
leppe fut retardée par une série d'événements, de 
nature très diverse, qu'il est nécessaire de connaître 
avant de passer au récit de l'embarquement lui-même. 
Un rapport du commissaire attaché à l'escadre de Roque- 
feuil nous fait connaître l'ensemble de cette traversée. 



(1) M. de Ségent lui écrit à ce sujet le 19 février : 

« Monsieur, j'ai reçu hier an soir la lettre que vous m'avez fait l'honneur de 
n'écrire le 15 de ce mois, avec la petite boîte où était renfermé le modèle des che- 
nus de (rise et traverses de tente que vous souhaitez avoir ; rien n'est mieux 
Apiiqaé, Monsieur, ni plus intelligible que le détail dans lequel vous entrez à ce 
*ijet. J'en ai ordonné, en conséquence, ce matin l'exécution, et on y va mettre tout 
« qu'il y a ici d'ouvriers, et on n'y perdra pas un seul instant, mais malgré cela je 
(nins bien, Monsieur, que nous n'ayons pas assez de temps pour pouvoir avoir la 
quotité de ces effets suivant votre mémoire ». 
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Relation du voyage de l'escadre de Brest 

A Brest, le 11 mars 1744. 

Les vaisseaux partirent de Brest le 6 février 1744 et se rendiren 
B<.'rtheaiime ; au mouillage V Elisabeth aborda le Juste, qui lui cassa fi 
beaupré ; en même temps le commandant fit le signal pour que tous 
capitiiines s^tssembLissent à son bord; on n\a pu StiToir quelle fut 
décision du conseil; ce qu'il y a de sûr, c'est qu'on fit route vers 
Manche, où Ton a croisé. 

Le 10 du même mois de février on a rencontré 10 yaisseaux angli 
que Ton chassa ; mais la nuit Tint mal à propos, qui les sépara de le 
cadre française. 

Le 11, la Médée fit signal d'incommodité. Elle se rendit à Brest poi 
se rétablir. Le 16, on a vu la terre d'Angleterre. Le 18, le 7Vt7on afi 
signal d'incommodité; c'était son grand mât qui avait cassé, ce qui 1 
obligé de revenir à Brest ; le même jour le Mercure a eu connaissani 
d'un vaisseau anglais sous le vent à lui ; le général lui a fait signal de 
chasser, et dans une heure et demie il se trouva à son bord ; il lui tii 
deux coups de canon à boulet, ce qui l'engagea à amener sur-le-cham 
son pavillon. Le commandant, après l'avoir interrogé, le congédia. 

Le 19, le Saint-Michel a fait signal d'incommodité, ainsi quelaDryw 
et le Commandant, Celui-ci n'abandonna point cependant l'escadre, ma 
les deux autres vaisseaux se rendirent à Brest pour se raccommoder. 

Toujours avec un vent et une mer afireux, le 26, le Juste a rejoii 
l'escadre, avec le Ruby, de Rochefort. Le 29, la Parfaite a aussi rejoi* 
qui s'était égarée depuis quinze jours. M. de Barrailh, environ k 
4 heures du matin, le 1«' de mars, a quitté l'escadre avec le Dauphin 
Royal, le Mars, le Content et V Argonaute, pour aller ai Dunkerque 
p.endre le fils du prétendant avec 10,000 hommes pour passer à Londrei 
mais on doute que sa mission ait réussi. Le même jour, 1" mars, si 
les 9 heures du matin, on a vu à tribord la Médée, démâtée de tous mât 
le temps était si mauvais que Ton ne put aller la secourir; elle s'( 
retirée au Havre-de-Grâce. L'escadre fut réduite alors à 14 vaisseaux. 

Le 4, il fit un temps afireux ; le Commandant fit signal d'incommodit 
c'était sa grande vergue qui s'était cassée, et qui le contraignit d'al 
mouiller dans une rade aux Anglais, à la pointe Perre (1), où l'escadre 
suivit ; le commandant travailla avec toute la diligence possible pour 
faire rétablir. 

Le 6, sur les 8 heures du matin, il a fait signal à la Subtile et an 5<ii 
Louis d'aller à Dunkerque y prendre les ordres de la cour, et une he 



(1) Sans doate Berry Head. 
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Après la Subtile a fait signal de 52 vaisseaux anglais qui venaient 
louiller au bout de cette pointe; le Commandant a tiré un coup de 
ion en faisant signal pour quUls revinssent à leur mouillage. Heureu- 
iment pour Tescadre française que les vents et la marée se trouvèrent 
Ltraires aux Anglais. Le commandant ayant assemblé le conseil, il y 
délibéré d'appareiller sur-le-champ pour Brest à la faveur de la nuit, 
qui fut fait, à commencer vers les 9 heures du soir; mais il y* avait 
le plat à la même heure ; la nuit, il s'est élevé vent de nord-est 
, qui en peu de temps a tiré Tescadre de tout péril, et le lendemain 
itin on se trouva presque tous dispersés ; on ne rassembla que 7 vais- 
ittx que M. de Gamilly a conduits dans la rade de Brest, où il est 
ÎTé le 9 de ce mois vers les 4 heures du soir. 
Le i3, le vaisseau le Saint-'Louis est entré à Brest. 
Les lettres du 13 de Saint-Pol-de-Léon portent qu'on a vu en mer 
Toiles faisant route vers Brest, qu'on juge être M. de Roquefeuil. 

Quelques lettres de MM. de Roquefeuil et de Barrailh 
achèvent d'élucider les principaux incidents de la tra- 
versée. 

Monseigneur, 

Jui cru devoir envoyer à Calais la frégate la Vénus, commandée par 
le sieur d'Achey, tant pour vous rendre compte de notre navigation que 
pwa les raisons suivantes : J'ai eu l'honneur de vous informer par la 
Midée et par le Triton de ce qui s'était passé depuis notre départ de Brest 
Jusqu'au 16 de ce mois (1), d'où nous avons fait notre possible jusqu'au 22 
"jour nous rendre vers l'île d'Huyt (2) conformément à vos instructions, 
itantAt en approchant la côte d'Angleterre et tantôt prenant le large, sui- 
'Vtnt les différents vents et la sûreté de la navigation. Le 22, nous trou- 
■ Tant encore dans Towest de l'île d'Huyt, et comptant être le lendemain 
rpar son travers, les vents qui régnaient au nord-ouest ayant sauté tout 
\ «l'im coup à l'ouest-sud-ouest avec une apparence de mauvais temps, je 
tjogeai, pour la sûreté de Fescadre, qu'il convenait de tenir le vent et 
prendre le large, nous trouvant alors près de la côte ; mais les vents 
[l'ayant duré que deux jours et étant venus à l'est et au nord-est, nous 
le pûmes approcher davantage de l'île d'Huyt par les vents qui ont con- 
tinué depuis et durent encore. Nous rencontrâmes plusieurs navires mar- 
chands venant tant des ports d'Angleterre que de l'Amérique, qui nous 
ebligèrent souvent d'arriver pour leur parler, ensuite de quoi nous leur 



(1) Le Juste, la Médée et le Triton avaient quitté l'escadre pour avaries graves. 

(2) L'île de Wight. 
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laissAmes la liberté de faire leur route, conformément à mes instructi 
Nous TÎmes aussi un Taisseau de guerre garde-côte anglais qui Tint 
reconnaître et prit chasse vers Plymouth dont il était trop près pour 
nous pussions le joindre avant d'y arriver; après l'avoir suivi quei 
temps nous dérivâmes d'environ trois lieues de terre, et toutes ces 
rentes chasses nous ayant mené plus vers Touest, nous nous trouv 
le 24 entre les caps Lizard et Godeteur, où le Ruhy, commandé 
M. Desgoutte, nous joignit. Il me remit la lettre et instruction nou 
datée du 10 de ce mois, à laquelle je me conformerai autant qu'il 
sera possible. 

Comme vous souhaitiez que je fisse un détachement de vaisseaux 
donner quelque alarme vers Plymouth, je me trouvai à portée de X 
cuter avec toute l'escadre ; les vents d'ailleurs contraires à notre dei 
tion, nous approchâmes donc le même soir du 24 jusqu'à deux ou 
lieues de la terre, qui est environ à la même distance à l'ouest de Pi 
mouth. Nous y mîmes en panne avec des pavillons de signaux et flami 
d'ordre pour faire naviguer les canots de l'escadre. MM. de Camilly 
de Barrailh, le temps étant beau, vinrent à bord; je leur communii 
mes nouvelles instructions; je remis à M. de Barrailh le paquet qucTi 
m'avez fait l'honneur de m'adresser pour lui; il me représenta h. ce 
qu'il croyait risquer en allant lui-même à Calais prendre des lostes 
se rendre à Dunkerque sans savoir si le temps le lui permettrait, et qu' 
conviendrait qu'il en eût avant de passer le pas de Calais, sur quoi » 
convînmes que nous ferions route ensemble jusques entre l'île de Huyt 
le pas de Calais, où il m'est prescrit de demeurer, et d'où il contin 
sa route pour Dunkerque après que la Vénus lui aura amené les l 
qu'elle va prendre îi Calais. J'ai aussi donné ordre à cette frégate d^i 
prendre ce qui serait nécessaire pour l'escadre qui doit me rester, attem 
qu'ignorant le temps qui doit régner pendant ma croisière, nous pou- 
vions être peut-être obligés de passer le pas de Calais, ce qui mettaH 
l'escadre en danger si nous n'avions pas des lostes ou pratiques du payi 
J'ai en même temps ordonné î\ M. d'Achey de vous envoyer un courriaj 
et d'en attendre le retour, par lequel je puisse recevoir de nouveaHî| 
ordres suivant les circonstances des choses projetées. Si le vent pennct-i 
tait cependant à M. de Barrailh d'aller prendre ses lostes à Calais avaul 
le retour de la Vénus, je lui conseillerai de le faire, et je recommande éi 
ce cas au sieur d'Achey de faire partir les lostes de M. de Barrailh poi 
aller au-devant dé lui dans le pas de Calais sur des bateaux dii lîeii. 

J'ai en même temps l'honneur de vous envoyer ci-joint la dépoBÎtki 
(lu capitaine d'un vaisseau irlandais sorti de Spithead depuis cinq à à 
jours, et que je fis visiter; vous verrez si elle cadre avecles demien ai 
que vous pouvez avoir reçus de ces côtes. Elle concorde assez «foe 1 
déposition d'un vaisseau anglais que nous avions eu quelques joun anfi 
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t. J'y joins aussi l'état des vaisseaux qui pourront me rester, qui, 
s la rude saison qui règne encore, seront peut-être sujets à bien des 
nTénients. 

En faisant notre route j'ai déjà ordonné à la frégate la Médée d'appro- 
kér le plus qu'elle pourra de la rade de Sainte-Hélène pour reconnaître 
elle y apercevrait quelques vaisseaux anglais ; auquel cas je ferai de 
oh mieux pour les y aller attaquer. 

Avant-hier, 26 de ce mois, le Juste et la Médée nous joignirent. Per- 
ettez-moi après cela, Monseigneur, de vous représenter que des quatre 
isseaux qui sont nommés avec la Médée, il manque le Saint-Michel, k 
place duquel je donnerai V Argonaute, qui est aussi chargé de muni- 
>n8, comme les autres. Je vois aussi dans la dernière instruction que le 
BUT de Barrailh, avec son escadre, doit escorter les troupes de débar- 
aement pour la Tamise, et, par le mémoire que vous m'avez fait l'hon- 
Bur de m'envoyer ci-devant, des vaisseaux anglais qui peuvent être 
rmés dans ladite rivière, il pourrait ne s'y pas trouver le plus fort; sans 
Dmpter qu'on pourrait faire un détachement des vaisseaux de Spithead 
©UT s'y rendre sans que nous en eussions connaissance, à cause des 
mits longues et des jours brumeux que nous pouvons avoir. 

Suivant les divers avis que vous pouvez avoir reçus dans la circonstance 
vésente, vous jugerez doi^c, Monseigneur, s'il ne conviendrait pas mieux 
me l'escadre que j'ai l'honneur de commander se rangeât aussi de l'es- 
fcorte lorsque le convoi sera prêt à partir ; et, en cas que le débarquement 
lies troupes réussisse* si elle ne serait pas plus utile et plus en sûreté 
■nouillée dans la Tamise que croisant dans un parage assez périlleux et 
jâifficile à conserver longtemps dans la saison où nous sommes. Les 
tents venant de nous devenir assez favorables, nous espérons demain 28 
rwms trouver par le travers de l'île d'Huyt. J'ai l'honneur, etc. 

A bord Hu Superbe, le 27 février 1744. 

ROQUEFEUIL. 

M. de Barrailh au comte de Maurepas. 

26 février 1744. 
Monseigneur, 

■ 

Monsieur le comte de Roquefeuil communiqua à tous les capitaines de 
fescadre, le jour du départ de Brest, étant par le travers d'Ouessant, les 
■premières instructions que vous lui aviez envoyées, et il nous assembla 
■ iuer pour nous faire part de celles que M. le comte de (illisible) lui avait 
portées la veille. Ce général me remit celles qui me regardent en parti- 
culier, qui ensemble développent de grands mystères et font des objets 
d'une grande espérance : Dieu veuille les favoriser d'une heureuse fin ! 

Je ne vous parlerai pas, Monseigneur, de la navigation de l'escadre 
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depuis son départ, qui a été contrariée par les vents et beaucoup de bi 
et dont M. de Roquefeuil tous rend sans doute un compte exact parj 
courrier qu'il nous a dit qu'il tous euTerrait par la frégate la Vé 
qu'il détachera pour aller à Calais, et y aura ordre d'attendre vc 
réponse aTant de Tenir le rejoindre. Il a dessein de me garder etcc 
jusqu'à Spithead, en intention que s'il y a des Taisseaux de guerre àj 
rade de Sainte- Hélène, de les combattre. Ma traTersée à Dunkerque n^ 
sera pas différée, parce que, TOulant forcer de Toiles pour aller à Sf 
head, une partie de l'escadre Ta mieux que les vaisseaux qui doivent i 
suivre; je crois, Monseigneur, qu*avec cette raison il a encore celle 
l'escadre en général est diminuée par la relâche des vaisseaux le Jt 
le Saint-Michel, le Triton, la Parfaite et la Mêdée; j'aurai de moii 
par conséquent, le Saint-Michel et la Médée, ne devant plus compter 
la Parfaite et ï Argonaute que vous voulez qui restent avec M. de R( 
feuil, à qui j'ai néanmoins représenté qu'au défaut du Saint-Michel et< 
la Médée je croyais qu'il serait du service de me laisser V Argonaute 
n'est pas d'une grande défense, mais qui va bien. Il m'a paru y consenti! 
d'autant que cette frégate a une partie des poudres embarquées à Brest j 
vous verrez. Monseigneur, par l'état ci-joint, ce qui a été embarqué 
chaque vaisseau ; le Saint-Michel a presque tiers du tout ; aussi je à( 
fort qu'il puisse joindre l'escadre à Dunkerque. 

J'écrirai, Monseigneur, à M. Bart, par la frégate la VénuSj de tenir 
pilotes pratiques et les lostes prêts à me joindre au signal que je h 
ferai, si le temps ne me permet pas d'approcher la rade de Calais, et, 
lui marquerai que s'il avait un bâtiment à Calais dont il fût sûr, de 
l'envoyer au-devant pour prévenir ledit M. Bart oi!i je serais, si j'ét 
forcé de mouiller en dehors des bancs de Dunkerque. J'ai commui 
cette idée à M. de Roquefeuil, qui l'a approuvée; je pense, Monseigneur] 
qu'à moins que ce général ne me retienne avec lui, je pourrai me rem 
aussitôt à Calais que la frégate la Vénus qui va à ce port, mais dont 
retour auprès de M. de Roquefeuil ferait un retardement pour moi 
la raison que j'ai dite, qu'elle devra attendre votre réponse et lui amener 
des pilotes lostes pour pouvoir passer les bancs s'il y était forcé. 

Je vous prie. Monseigneur, de croire que j'ai une vraie impatience dtt 
me rendre à ma destination, et que je n'aurai pas moins de désir de lii 
bien remplir; mais, comme j'ai eu Thonneur de tous le mander, jecraîns^ 
que la besogne ne soit au delà de mon intelligence ; je puis me trouves 
dans des circonstances bien précieuses, mais qui seront mêlées de bien 
des soucis embarrassants; ils ne diminueront en rien la reconnaissanM 
que j'aurai toute ma Tie des marques d'estime et de confiance ^^ue TOOt 
me donnez. 

Je prendrai, Monseigneur, toutes les précautions que tous m'avez dic- 
tées pour mettre en sûreté les vaisseaux dans la rade de Dunkerque, d 
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me concerterai sur tout avec M. Bart. Je commencerai, en arrivant, 
r mettre mes malades à terre, dont le nombre grandit tous les jours 
morts et 44 malades, dont plusieurs en danger). Ce que je pourrais 
os dire de mon équipage en général serait inutile à présent, mais bien 
bttif k ce que j*ai eu Thonneur de vous mander plusieurs fois pendant 
irmement. On ne peut s'en prendre qu'aux commissaires qui gardent 
■ bons pour les marchands, mais qui par là mettent les vaisseaux du 
oi en risque. Je désire fort. Monseigneur, que vous vouliez ordonner à 
ordonnateur à Dunkerque de remplacer les malades qui seraient hors 
l'état de servir. 

J'ai l'honneur d'être, avec le plus profond respect, 

Monseigneur, 

Votre très humble et très obéissant serviteur, 

Barrailh. 

L bord, du Dauphin-Royal, à 6 lieues au sud-ouest du cap Lizard, 

le 26 février 1 744. 

Monseighetur, 

[^ Depuis ma lettre écrite, le Juste et la Médée sont arrivés, ce qui nous 

espérer que le Saint-Michel ne tardera pas à venir, dont je suis fort 

J'ai l'honneur d'être, etc. 

Barrailh. 

Monseignetur, 

fai laissé hier, à 2 heures après-midi, M. le comte de Roquefeuil par 
travers de l'île d'Huyt (1); il me dit, en passant, que je pouvais venir 
i ma destination; j'ai mouillé aujourd'hui à li heures à cette rade pour 
endre des pilotes lostes qui ne sont envoyés qu'après la marée ; ainsi je 
li obligé d'attendre à demain à donner dans les bancs. 
La frégate la Vénus, partie du 27, n'est arrivée dans cette rade qu'une 
ire avant les quatre vaisseaux. Elle a été chargée des dépêches de 
de Rocpiefeuil, à qui je remis la réponse que j'ai faite aux instruc- 
)n8 que vous m'avez envoyées par lui, par laquelle vous verrez que le 
it-Michely qui avait relâché, n'était pas encore arrivé, et que M. de 
lefeuil a joint aux trois vaisseaux V Argonaute, J'ai prié ce général, 
me séparant de lui, de faire embarquer sur la Médée, qu'il avait en- 
fée à la découverte de la rade de Sainte-Hélène, sept caisses d'armes 
étaient embarquées sur la Parfaite qui, ce jour-là, avait rejoint 
Pescadre. 



(1) Wîght. 
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11 est arriyé aussi aujourd'hui un vaisseau de la Rochelle parti le 
de ce mois. 

J'ai l'honneur de tous écrire à la hâte par la chaloupe qui ^a pori 
les lostes. Pardonnez si je ne tous fais pas un plus long détail. Je suis, el 

A la rade de Calais, le 29 féyrier il AS (sic). 

Barrailh. 

Monseigneur, 

J'ai eu l'honneur de tous rendre compte, par la frégate la Vénus, 
la naTigation de l'escadre jusqu'au 27 du mois dernier, que j'eus celui 
TOUS marquer que les Tents étant deTcnus faTorables, je comptais q 
nous nous trouTcrions le lendemain 28 par le traTcrs de l'île d'Huyt, 
qui s'exécuta, mais comme l'escadre ne pouTait ranger la terre d'ass 
près, à cause de quelques bancs que les pilotes craignaient, j'ordonnai à 
frégate la Mèdée d'aller le plus près qu'elle pourrait pour reconnaître 
dans la rade de Sainte-Hélène, il se trouTait des Taisseaux mouillés, po 
prendre sur cela le parti qu'il conTÎendrait ; et, le même jour, M. de Barrai 
fit Toile pour Dunkerque avec les yaisseaux qui lui étaient destinés. 

Le i*' mars, le temps étant dcTenu extrêmement rude, accompagné 
beaucoup de brouillard, la frégate la Médée, étant Tenue rendre comp 
et ne pouTant nous parler à cause du mauTais temps, se trouTant presq 
assez près de nous, nous eûmes le chagiin de la Toir démâtée de t( 
mâts à la fois hormis celui d'artimon, sans pouvoir lui procurer auc 
secours, de manière qu'ayant couru aux basses voiles quelque temps, 
fis revirer l'escadre, comptant que le vent pourrait s'adoucir, pour tâcl 
d'euToyer à son bord ; mais les Tents continuant avec la même force et 
pouvant la secourir, un de nos vaisseaux, passant auprès, la vit enc< 
travaillant à ajuster quelque tronçon de mât, de manière que le ten 
n'étant depuis devenu qu'un jour passablement beau, elle sera bien h 
reuse si elle a pu se réfugier dans quelque port de Normandie, d( 
nous n'étions pas éloignés. 

Le 2 et le 3 du mois, le temps continuant à être également mau> 
et rempli de brouillards, l'escadre fut obligée de s'éloigner de ta 
terre et naviguer vers le milieu de la Manche en revirant souvent 
bord et faisant les signaux nécessaires pour cela ; ce qui n'empêche 
que les navires qui ne peuvent conserver le poste qui leur est marq 
faute de vent, ne sofent souvent exposés à des abordages qu'on a de 
peine à éviter. 

Enfin, le 4, le temps s'étant un peu radouci et le brouillard dissi 
nous fûmes revoir la côte d'Angleterre, et atterrâmes vers le cap Bl; 
chet (1), où vos ordres nous mîirquaient notre croisière, bien difficih 



(1) Black-head ? 
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dans la saison, qui ne put manquer, à cause des mauvais temps 
Dmpagnent, de causer des avaries aux vaisseaux qui ont, outre 
n de la peine à se conserver ensemble sans se séparer, 
ce même jour, 4, étant près de terre, on vint m'avertir que le 
temps qui avait régné les jours précédents avait rompu la 
rergue de notre vaisseau le Superbe, ce qui ne pouvait que nous 
extrêmement, n*ayant aucun port sous le vent où Ton pût relâ- 
sûreté; de manière que, dans la situation présente, je n*ai pu 
r de remède plus convenable que de relâcher avec l'escadre à la 
e Péré, à la côte d'Angleterre, peu distante d'où nous étions et 
le Calais, où je suis à l'abri d'une pointe de terre ; mettre une 
à cette grande vergue et la raccommoder du mieux qu'il est pos- 
qui ne peut être encore sans quelque danger ; et j'écris en même 
Dunkerque pour voir si je pourrais en avoir une neuve en cas 
is en ayons absolument besoin, que nous restions dans ce voi- 
ssez de temps pour cela, et qu'on puisse la faire rendre, 
sera pas même les seuls besoins de l'escadre, où il y a eu plu- 
utres avaries, et dont le nombre de malades augmente beaucoup, 
des fluxions de poitrine causées par la rigueur du temps, et dont 
3ert, comniissaire, doit vous envoyer l'extrait (1). 
évois, Monseigneur, que nous resterons dans ce lieu jusqu'à ce 
3 reçu vos nouveaux ordres, attendu que nous sommes plus à 
le les recevoir qu'ailleurs; des bateaux de Calais pourront nous 
jrter, outre que nous sommes à portée de voir passer tous les 
qui vont dans la rivière de Londres, comme aussi d'aller joindre 
e de M. de Barrailh, si vous le jugez à propos. 
s partir la frégate la Subtile pour Calais et Dunkerque pour y 
es caisses d'armes dont était chargée la frég.ate la Parfaite, qui 
ait joints avant de nous rendre ici. 

n'avons eu aucune nouvelle des vaisseaux le Saint-Michel et le 
depuis leur relâche, et il ne reste ici dans l'escadre que des vais- 
e ligne et trois frégates. 

ise journellement près de nous plusieurs petits vaisseaux anglais, 
peuvent, arrivant à la côte, que publier que nous ne leur faisons 
nal. 

honneur, etc. 

ROQUEFEUIL. 

}ord du Superbe, 

inte de Péré à la côte d'Angleterre, 
le 5 mars 1744. 



naïades et 3 morts sur le Superbe. 
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IX 



Rassemblement de la flotte. 

Les derniers ordres ont été donnés poor la réunion 
na^^res de transport à Dnnkerque : la flûte la Sarcelle 
les gabares la Dorade et la Fauvette^ qui sont au Roi, 
reçu Tordre de se rendre dans ce port en diligence, 
éditant les navires anglais et en observant un 
absolu sur leur destination. Le 4 février, M. de Mai 
écrit à M. Bart " qu'il y a toute apparence que le pi 
sera exécuté >y et que, contrairement aux ordres doi 
quelques jours plus tôt, il ne faut pas que les na^ 
venus de Nantes se frètent sérieusement. On met Ai 
secret le gouverneur de Dnnkerque, le bailli de Givry (| 
dont la coopération va devenir nécessaire. 

M. Bart est désormais chargé de tous les pré] 
de rembarquement et, jusque-là, trois choses si 
doivent le préoccuper : l'arrivée des navires, qu'il 
faciliter en envoyant des pilotes pratiques de la rade 
Dunkerque, ou << lostes » \2)^ jusqu^à Calais, pour 
M. de Barrailh : la réunion des barques par le m< 
desquelles se fera rembarquement ; enfin le recrute] 
de canonniers marins nécessaires pour Texpédition. 

Le comte de Maurepas écrit le 10 février à M. 
Givrv : 

On pourra avoir besoin, pour le service dont il s'agit, des naTÎi 
Dnnkerque qui y sont propres, et particulièrement des bâtii 



(1) Qa'il ne faat pas confondre avec M. lie Girry, commissaire de la 
Dnnkerque, dont on tronrera le nom pins loin. 
(3) On écrirait alors lostes on lests. 
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ii-s de ce port. Vous emploierez Tautorité, s*il le faut, pour avoir 
îux que M. Bart jugera y être nécessaires, et vous tiendrez la main 
u'ils soient prêts pour le temps qu'il vous dira. H faudra armer 
es chaloupes carcassières de votre port, et retenir les belandres du 
)our le temps auquel il conviendra de les avoir à sa disposition. 
iTous concerterez sur tout cela avec lui, et vous ne ferez rien que 
oniniun accord et sur ses avis. Sa Majesté Payant chargé particu- 
ent de diriger toutes les opérations nécessaires pour Tobjet en 

de Givry répond le 14 : 

:ul fait du nombre de bâtiments qui seront nécessaires, outre ceux 
)ivent venir et les bateaux pécheurs, nous sommes convenus que 
erais huit navires. Je les ai choisis aujourd'hui dans le port; leur 
ation est désignée pour aller porter des vivres à Louisbourg (je 
uniquais il y a six semaines à la Chambre du commerce une lettre 
aérai et de l'intendant du Canada sur le défaut de récolte ; ainsi 
lestin ation n'a rien de surprenant.) Chaque capitaine aura six mois 
Tes, et je propose 60 livres par tonneau — peut-être serai-je obligé 
iccorder 70. 

ipendant, malgré toutes les précautions prises pour 
rer le secret, ces mesures éveillent Finquiétude des 
us, et ils font des difficultés pour signer les traités 
rètement. 

nseigneur, écrit M. de Givry, les lostes qui partent aujourd'hui 
Calais — chose indispensable — ont rendu inutiles toutes les pré- 
»ns que je pris hier. Le marchand qui m'avait refusé de signer 
mis à la raison ce matin ; mais après Tavoir fait, il m'a dit tout 
et devant dix personnes : « Monsieur, je vois bien que mon navire 
pas à Louisbourg. » Je l'ai plaisanté sur sa politique et grondé de 
au sur le peu de zèle qu'il avait marqué, afin de changer la con- 
ion. M. Bart m'a appris ce soir une histoire forgée sur la place des 
lands, où l'on me fait refuser des farines qu'un marchand me pro- 
et enfin cette histoire conclut à ce que le frètement des vaisseaux 
>oint pour Louisbourg. Trente personnes écrivent de Paris l'arrivée 
ftendant, et M. de Ségent m'a dit que M. le chevalier d'Apcher en 
me détaillée au point de nommer M. le comte de Saxe, lui et plu- 
autres. Gela me fait d'autant plus de peine que je vois les vents 
ires pour l'arrivée des navires, et que M. de Barrailh en rade, je 
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prévois qu'il faudra plus de huit jours de beau temps pour la ms 
des troupes, leur embarquement, et enfin mettre à la Yoile 

Le lendemain, il ajoute : 

Selon les discours publics que Ton me rapporte, on varie beaui 
sur Tobjet du frètement des navires et du départ des lostes. Le syst 
en vogue aujourd'hui, c'est qu'il vient des vaisseaux de guerre pour 
quer Ostende, tandis que nos troupe» en feront le siège par' terre 
descente ou le port d'armes en Ecosse ont beaucoup perdu. 

Il a plu aux raisonneurs de cette ville, écrit-il le 18, d'imaginer 
les lostes envoyés à Calais devaient piloter dans le nord des na^ 
destinés à embarquer le nouveau régiment de Lowendal. 

Quelques heures après , les navires arrivaient en r 
de Dunkerque, et M. de Givry en rendait compte a 
sitôt : 



Le navire le Mentor, de Nantes, a mouillé ce soir ici avec deux 
du Roi, la Fauvette et la Dorade, qui partirent de Brest samedi den 
leurs maîtres sont déjà venus à terre, et nous étions convenus, M. 
et moi, de leur dire qu'ils étaient destinés pour Hambourg; leur an 
attire sur le port un peuple infini, et nous souhaiterions que le direc 
de la poste eût des ordres de retenir les lettres pour l'Angleterre 
Hollande. Cependant, Monseigneur, l'embargo n'aura lieu qu'après 
rivée de M. de Barrailh ; les vents ne sont point changés ; ainsi 
comptons l'avoir à tout moment, et le reste des bâtiments de trans] 
Les nôtres pourront sortir de ce port à la fin de cette semaine. 

Désireux de hâter rembarquement, le Ministre 
la guerre invite aussitôt le comte de Saxe à gagner D 
kerque. 

Le comte d'Argenson au comte de Saxe. 

A Versailles, le 20 février 1744. 

Il n*y a plus. Monsieur, un instant à perdre pour votre départ 
ordres sont envoyés depuis plusieurs jours pour le départ des vaisî 
de transport. On attend chaque jour à Dunkerque l'arrivée des vaiss 
du Roi ; suivant les dernières nouvelles, le vent est favoral)le pour 
arrivée ; dans ces circonstances, le Roi m'ordonne de vous mandai 
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intention est que tous tous disposiez.à partir pour Calais samedi 22. 
mme il est nécessaire que j'aie Thonneur de tous Toir et de tous 
tenir auparaTant, tant pour les dernières mesures qui nous restent 
prendre que pour tous remettre tos pouToirs et instructions, je tous 
popose de Tenir demain Tendredi au soir à Versailles, d'y arriTer sur 
• 9 heures, d'euToyer un de tos gens parler à mon Talet de chambre 
>ininé Brocop, qui ira tous prendre et tous conduira par ma porte de 
jorrière, comme il a fait une autre fois. Vous pourrez repartir tout de 
lite pour Paris, afin d'être en état le lendemain matin de tous mettre 
e honne heure en route ; tous aurez toute la journée de demain pour 
lire TOS préparatifs. J'informe Ségent de Totre marche ; tous lui don- 
Brez de tos nouTelles à Totre arrivée à Calais; tous serez à portée de 
onner tos ordres sur différentes parties de l'embarquement qui manque- 
ment peut-être sans tous. Il me promet que tous trouverez les chevaux 
t frise que vous avez demandés. Nous touchons au moment des éTéne- 
nts et c'est tous qui nous les rendrez faTorables. Je le désire pour le 
pen de l'Etat, pour Totre gloire, et par l'attachement sincère et iuTio* 
jible que je tous ai Toué, et avec lequel je serai toute ma Tie, Monsieur, 
très humble et très obéissant serviteur. 

Mais à peine cette lettre est-elle écrite que les vents 
iennent contraires : 

Les Tents ont changé aujourd'hui à notre grand regret, écrit M. de 
rry le 23 féTrier; M. de Barrailh ne pourra guère rester moins de 
dt jours ici ; les. jours sont si courts que nous ne pouvons profiter que 

te iparée par Tingt-quatre heures. Outre les troupes, il faudra porter 
bord des cheTaux de frise, des canons, 4,500 fusils, des équipages; 
icore faudra-t-il du beau temps. Comptez seulement, Monseigneur, 

nous n'épargnerons rien pour faccélérer. 

Le 24 février, M. de Ségent écrit au comte de Saxe, qui 
ient d'arriver à Calais, que 16. navires de transport sont 
léjà mouillés devant la ville de Dunkerque ; il y en a 

autres de frétés dans ce port et prêts, de sorte qu'on 

l'en attend plus que 7, On ne les attendra pas pour faire 

principales dispositions de rembarquement. « Il se 

Jt bien des raisonnements sur l'apparition subite de 

it de navires-, et quelques-uns touchent presque au but; 
diligence est plus de saison que jamais, mais il faut 

fûe les v.ents nous servent. » 

7 



98 RASSEMBLEMENT DE LA FLOTTE. 

Un officier général, M. Dumesnil, qui passe à Wattej 
écrit au comte d'Argenson : « Le samedi 22, il y avait 
la rade de Dunkerque 30 vaisseaux de transport, ce 
occasionnait beaucoup de propos ; on dit que l'on y 
attend un plus grand nombre ; on prend toutes les p 
sonnes que l'on voit arriver à Bergues ou à Dunkei 
pour le fils du prétendant. » 

Monsieur, écrit M. de Ségent le 25 féTrier, les Tcnts ont été 
aujourd'hui au nord-est, avec une forte brume, et contraires à Farri 
des vaisseaux de M. de Barrailh ; malgré cela, cependant, il est venu à 
marée un navire de transport frété à Dieppe, qui fait le dix-septième 

est présentement en rade M. Bart et moi n'avons pas encore 

commencer l'embarquement à cause que les vents, qui sont de] 
quelques jours de la bande de Test, peuvent durer, ce qui retardi 
l'arrivée de M. de Barrailh ; mais aussitôt qu'ils prendront de la bande 
sud ou de l'ouest, qui l'amèneront sûrement, nous ferons embarquer k)^ 
troupes sur les bâtiments qui sont en rade.. .. Nous apprenons dans lé 
moment. Monsieur, par un traversier de Calais, qu'il a vu la nuit deft- 
nière A bâtiments de transport frétés au Havre, mouillés devant Graitl 
lines, à qui il a parlé ; le vent contraire et la brume les ont empéchél 
de venir aujourd'hui et on n'a pas pu les voir ; mais sûrement ils am$: 
veront en rade à la marée de demain à 8 heures. Ainsi il y en anilh 
alors 21, et 10 frétés ici, le premier nombre de 8 ayant été augmentt 
de 2; ainsi, quand même les deux qui manquent, qui sont de lé 
Rochelle, n'arrivent pas, cela ne nous retardera en aucune façon. 

P»-S\ — Toute réflexion faite, je crois que tous pouvez vous rendre 
ici, puisque votre arrivée à Calais n'est plus un mystère et que Ic 
moment de l'éclat est arrivé.* 

Le 26, « les vents sont encore au nord-est, et contraire! 
pour venir de la Manche. Les 4 bâtiments de transpor 
du Havre n'ont point paru, et sont apparemment encow 
sur leurs ancres en attendant que le vent change ; pas d^ 
nouvelles de M. de Barrailh ». Enfin, le 27, « les vent^ 
paraissent tourner du bon côté » ; on se décide à embar 
quer le 29, quand même M. de Barrailh ne serait poiii 
arrivé ; les navires du Havre sont en rade ; il ne manqa^ 
plus au convoi que 2 navires de la Rochelle. On i 
30 navires de transport en rade de Dunkerque. 
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M. de Givry au comte de Maurepas. 

29 février 1744, à 8 heures du soir. 
Monseigneur, 

M. le comte de Saxe n'est arrivé que depuis ime heure; en sortant de 
chez lui (il loge chez M. de Ségent), j'ai été cher M. Bart pour lui com- 
muniquer la dépêche dont vous m'ayez honoré le 26; ne l'ayant pas 
trouTé, je suis vite revenu pour vous rendre compte par cet ordinaire. 

L'ordre est donné pour embarquer demain matin 6 bataillons, savoir : 

de Monaco, 3; de Gondrin, 2, et Soissonnais, 1. J'espère que nos 37 be- 

landres y suffiront; cependant ces trois corps sont les plus complets. Le 

■ lieutenant-colonel du régiment suisse de la Gour-au -Chantre n'a pas 

t hésité sur le parti à prendre : il s'embarquera. 

i, Tai reçu, Monseigneur, deux lettres des escadres : la première est de 
\ M. Goubert, commissaire embarqué sur le Superbe, 11 me demande 
f 20 capitaines pratiques ou lostes, ajoutant que M. de Roquefeuil les veut 
\ absolument, et qu'il n'y a pas de temps à perdre parce que la frégate la 
k Vénus ne restera à Calais que jusqu'au retour du courrier que M. de 
î Roquefeuil vous a dépéché. Monseigneur; reste à savoir si c'est pour la 

croisière de ]a Manche ou pour passer le pas de Calais. Je vais retourner 

chei M. Bart pour en conférer avec lui. 
La seconde lettre est de M. Le Brun, embarqué sur le Dauphin-Royal : 

il me prévient que M. de Barrailh veut débarquer tous ses malades et les 

remplacer, etc. 

La flottille de transport va donc se trouver prête, et les 
jacobîtes rentrent en scène, accourant à Dunkerque pour 
s'embarquer. 

En même temps que les seigneurs anglais destinés à 
accompagner le prince de Galles, arrivent à Dunkerque 
les jacobites écossais à qui Ton semble avoir promis 
qu'une seconde expédition serait tentée en même temps 
pour soulever TEcosse. Ces derniers étaient en grande 
partie les signataires de l'adresse remise naguère au car- 
dinal Fleury, et notamment le « lord maréchal d'Ecosse », 
c'est-à-dire le comte George Keith. 

Le lord maréchal. d'Ecosse était parti de Paris le 25 février pour Dun- 
kerque avec une somme d'argent et des assurances de la part du Roi qu'il 
y trouverait des troupes pour être transportées sous son commandement 
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(«ri linmntrf niain il domnura plusieurs jours en cette yille sans poi 
|in«rHlni à cet /'fçnnl aucun arrangement avec le comte de Saxe, 
(écrivit lo 7 mari à M. Amelot. 

Si, m\ (5llot, quelques promesses avaient été faites 
Uml mai'éclial d'Ecosse, c'était à Tinsu du comte 
Saxo. 

M. cfe Ségent au comte de Saxe. 

A Donkerqae, le 28 février 1744. 

Mon»iour, 

V\\i> |^^rsom\o qui est dans lo secret de Taffaire en question m'est Te 
h^nm^r s^ousi lo nom dt^ M. Malloch, gentilhomme écossais, et m'a re 
uu«^ XiAiw do M» lo comto dWrgenson au sujet de Tendroit où est p 
mmUoiuoiiI lo i^Hnct^ do itallos, pour qiril puisse être aTerti de se ren 
i\H q\Miid U ou soiti tomps, ot j'ai pris sur cela «Tec lui les arrangen» 
^Nsk |\l\i» »i)r», qui s^'r\>iit e\^Hiti^ a\e€ autant d>^actitude et de préc 
ù\u^ ^^H^ do 5!^*rot» 

iV M« !i;jilkH:h » demandé à tout M. Bart. qui est Tenu sur-le^rha 
K'^o^ MHMx «rt lums ;ft>vuis cv^n^r^ tott> tn>îs ensemble; il iFUitde moD( 
vW l^uv tvH\j\HArs cv>uittieifecer IVwlMurqueiiient demain, les Tmts qui s 
Att $^>Uv^esl «KH^ lÈLtsuit espi^rer de tout bieatik M. de Barrailh ; n 
\|, Ifeurt A feiit r^rfteviou quie M. de RimiLht poŒiait être ene»M* loin 

\vU!<««,\ji« ie ^tfcetrv ^*hu: le^ s^^oiteiiir et tes^ «ii&iitfD?. trois oa «psitre f 

^«i^îK >iLtt^(jiitse:$. iKHurvnybettC ^ttix «£uis tu. ruie ^iul ai*}m«MiÊ i IT^uxtrir. 

t;tK»;x^î< ^wi iw* î>i:tijt!kfr soi» ^{tt^^>a çOit >*y aggutîer: cette' r^tfèiian noc 

jhwu *-îv^ vi^<tr 3hMW îw 9ac> ^ iiihwDir. ec auus ^uaunes cua«Hiios '{m 

'K sVOiittv-ovvr^^^ * .4(tt>>an(ue(tteac <i[tw LurH^oe auus sioriuos i^^: c>r 

•.u\k' ^u»; 11 iv IJUn^ih >enit ^errj ^ lauteur tes :iîte< L* Biml«3jie 

wi \,^ti»^ {iii 10 'n^its 3v*t^iwttr:tit ^ki^ ie iuttcerii! si grioiiiuie lttj 

jc ^« 3i v>î< cdlïc %. y^t !tîrîiil pac*ir unu .rîmiMune pe^râiHise rui i 

q\^>rt«;v >îi i n*îs À u >iuii»i 1 il lt^uJ>*r^ ht nacm. i^Tît am? lers: 

tiivvll^viut i*:>^4t5< >.>ur uler .".iv'r.àer %. te 3ftr*Tuih. ^ ju. -r^mr. 

iiK t\ti*: iu *i Ui ,v«**i ,>% sir aniUfUc- I .m nonnu^ L'-mnacea»-' 

uuv >tL>\UiiMx À <î >v>\i 'a***t:r i*» ' viKir*.v t xser ie il lius xn 

aa^^'tK^» .\ t H*v. tt vta^ u '»'^«^lS •••«imii>-!?^ ie nertn* ut iuoli 

tit»- î*i\ •H«'*t»i\i»saK tt*f»->^ it yî^\tK- iu i "^«TTt» iMur "^wiir in. :h 

*^« '^ ' w I UK . »\ M5*- t" i • ; a>^ :^ au lu * k ^^ r *ttv^u'*^itK * u.t-*ii . 
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k Brest pour son beaupré cassé ; dans ce vaisseau sont les armes et mu- 
litions d'artillerie; mais qu'il a dû être réparé en peu de temps, et 
ompte qu'il a remis en mer avec ordre de se rendre ici en droiture s'il 
le retrouve pas M, de Roquefeuil ou M. de Barrailh. 

Milord Carill est arrivé avec le fils de milord Barrimore, et m'a remis 
ine lettre de M. le comte d'Argenson pour le faire embarquer sur le 
nême vaisseau où vous serez. 11 m'a annoncé que milord Marshall et 
nilord Derwingwater seront ici demain ou après. Ils ne comptent point 
carder ici l'incognito, étant même bien aises qu'on sache ici milord 
Élarshali pour faire croire qu'on a dessein de faire l'expédition en Ecosse. 

Quelques heures plus tard, l'escadre de M. de Barrailh 
apparaît. Elle se compose de 4 vaisseaux et 1 frégate. 

Le lendemain, toutes les troupes sont arrivées, sauf le 
Tégiment de Royal-la-Marîne, et l'on commence l'embar- 
rquement. 

Les hommes et le matériel sont transportés à bord des 
navires au moyen des bateaux plats ou belandres que 
¥. Bart a requis à cet eflfet. Les navires sont en rade, 
e'est-à-dîre en pleine mer, et c'est sur les belandres que 
les troupes doivent sortir du port. L'opération sera 
[[longue et difficile , surtout si les vents d'ouest s'en 
mêlent. 

D'ailleurs, le succès peut dépendre encore de l'arrivée 
[&s pilotes de la Tamise, de l'intervention des escadres 
jinglaises et de la valeur des nôtres. 



X 



Les pilotes et M. Red. 



I A mesure que le moment de l'exécution approchait, 
l'enthousiasme des jacobites semblait augmenter, mais 
îur coopération devenait assez problématique. La plus 
limportante de leurs promesses avait été d'envoyer à Dun- 
[ierque des pilotes pratiques de la Tamise, que devait 
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amener un sieur Red. Or, on ne voyait pas venir le 
pilotes ni le sieur Red, et M. Bart était obligé de recoi 
à des expédients médiocres pour les remplacer. On avî 
prévu, du reste, depuis longtemps, qu'il faudrait essaye 
de se pourvoir de pilotes tant bien que mal sur la c^ 
française sans attendre ceux qu'on devait envoyer 
Londres. 

Dès le 4 février, M. de Maurepas avait écrit à M. Bartj 
« J'ai pensé qu'il pourrait se trouver parmi les conti 
bandiers anglais qui fréquentent les ports de Dunkerc 
Calais et Boulogne, des maîtres de ces bâtiments pi 
tiques de la rivière de Londres, et capables d'y condi 
les vaisseaux qu'il y aura peut-être occasion de fa 
entrer dans cette rivière. Je vous prie de vous en infoi 
mer secrètement, et si vous jugez qu'il s'en trouve 
propres pour cela dans ces contrebandiers, il faudra 
vous preniez les mesures nécessaires pour les retenir* 
les faire embarquer, de gré ou non, sur les vaisseaux de 
l'escadre ». 

Cette lettre arrive quelques heures trop tard poi 
qu'on retienne un pilote français embarqué à destinatic 
de Bordeaux- 

Mais les renseignements nécessaires ne lui parvienne! 
que le 19, et il est alors trop tard pour faire revenir 
Bordeaux le pilote Adrien Delangres. 

« Je vois, dit-il le 13, que vous distinguez les contre 
bandiers anglais qui font le commerce à Dunkerque 
ceux qui sont à Boulogne. C'est de ces derniers princij 
lement que j'ai entendu vous parler, et il conviem 
d'autant plus de s'en servir qu'ils sont presque toi 
jacobites. Vous avez très bien fait de prendre des mesi 
pour savoir quels sont ceux qui sont pratiques de 
rivière de Londres, et il faudra sans difficulté retenir 
faire embarquer sur l'escadre tous ceux qui ont connî 
sance de cette rivière, et auxquels on pourra pren( 
confiance. » 
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Le 18, M. de Givry a enfin un pilote pratique de la 
ramise, que M. Bart lui a demandé : c'est un Français 
Mnmé Lanclan, de Calais. M. de Givry l'a mandé sous 
Pétexte qu'on avait porté plainte contre lui ; mais deux 
itres qu'on a également en vue sont Anglais, « et s'ils 
ennent d'Ostende, d'où on les attend, il faudra leur 
re un mauvais procès d'où s'ensuivra la prison ». Le 
nistre n'hésite pas à adopter cette solution : 
( Si l'on ne pouvait avoir autrement que par force ces 
itrebandiers pratiques de la rivière de Londres, vous 
irez les faire arrêter sans hésiter et les retenir en prison 
iqu'au départ de l'escadre, sur laquelle vous les ferez 
harquer. » 

[1 reste cependant à fixer la manière et le prétexte dont 
usera. Le Ministre envoie à cet eflfet des ordres d'ar- 
itation (l),mais M. de Givry estime avec raison qu'il 
it mieux ne pas faire intervenir le gouvernement : 

Dunkerque, le 2t février 1744. 
Monseigneur, 

e Tiens de conférer avec M. Bart sur les dépêches dont vous nous 
z honorés le 19 de ce mois; nous sommes convenus que nous ne 
ons point usage des lettres que vous lui adressez pour MM. du 
^et et Malo, afin de faire arrêter à Calais ou à Boulogne des capi- 
les anglais pratiques de la Tamise, sous prétexte qu'ils sont soupçon- 
d'être espions : votre ordre. Monseigneur, sera exécuté aussi ponc- 



I) a Je vois par votre lettre du 1 3 de ce mois, qa'il y a à Boulogne doux con- 
andiers anglais pratiques de la Tamise, un à Calais et un autre à Dunkerque, 
' vous pensez que Ton pourrait se servir utilement pour l'objet en question, 
• que vous craignez qu'ils ne s'absentent pour leur commerce, et qu'on ne les 
re point quand on en aura besoin. Si vous m'aviez marqué leurs noms, j'aurais 
é directement des ordres pour empêcher qu'ils ne s'absentent, mais vous pourrez 
ipléer en marquant aux sieurs du Noguet et Malo les noms de ces Anglais et 
or envoyant en même temps les lettres ci-jointes, dont vous trouverez copie 
ce paquet. Vous verrez que je leur marque qu'on soupçonne que ces controban- 
sont des espions, et qu'il faut qu'il les empêche absolument de s'embarquer 
'onlaient faire quelques voyages, et même qu'ils les fassent mettre en prison 
is le jugez nécessaire. Je me remets à vous de leur écrire de vous les renvoyer 
. Il en sera temps, et de prendre les mesures nécessaires pour les faire passer 
kerqae. Quant à celui qui est à Dunkerque, il vous sera aisé de le retenir et 
n rapporte à vous sur cela » . 
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tueliement et avec moins d'éclat; M. de Norval, juga de rAmii 
à Boulogne, y fera arrêter demain et m'enverra les nommés R( 
Fullers et Thomas Harvey, que M. Bart juge nécessaires. Je lui écr 
soir, et ce juge, estimé ajuste titre, fera votre commission au mj 
sans savoir le service qu'il rend. 

Cependant, lord Sempill lui-même s'inquiète de 
voiç venir ni le sieur Red, ni les pilotes; il écrit à 
sujet en Angleterre, et reçoit la réponse suivante : 

M. Barry mande le 13 février que M. Red avait été inopinément re 
à sa campagne, où il était allé pour donner quelques ordres avant 
départ; mais il assure qu'on l'attendait à Londres de momen 
moment, et qu'il ne s'arrêterait pas. Toutefois, les jacobites anglais 
mettent d'envoyer de bons pilotes en droiture à Dunkerque, qui s'a» 
seront à M. Bart ; le mot qu'on leur donne pour obtenir croyance ai 
de M. Bart est qu'ils lui sont adressés par M. Red. 

M. Red, ajoutait-on, était parti de Londres le 16 
devait se rendre en droiture à Dunkerque. 

On prévient donc M. Bart « qu'il doit venir d'augn 
tation à Dunkerque des pilotes et d'autres personnes 
y seront envoyées pour être embarquées sur l'escai 
Ils ont ordre de s'adresser à M. Bart et de lui dire qi 
viennent de la part de M. Red ». 

« M. Bart est inquiet, et avec raison, écrit M. de Séj 
le 25 février, de ne point voir arriver les pilotes pratic 
de la Tamise que M. le comte de Maurepas lui a annc 
devoir arriver de Londres et lui être adressés avec q 
ques personnes du parti qui doivent apporter des i 
velles, attendu qu'il n'a que quatre maîtres qu'il a r 
nus ici, à Calais ou à Boulogne, qu'on lui a dit être j 
tiques de cette rivière, mais dont il n'est pas cert 
Cela est cependant de la dernière conséquence pou 
réussite du trajet et de l'expédition. » 

Je compte recevoir demain les contrebandiers pratiques de la Tî 
que j'ai demandés comme espions au juge de l'Amirauté de Boul( 
écrit M, Bart le 26 ; je conviendrai avec M. de Ségent des moyens ( 
garder sûrement, mais sans trop de rigueur. 
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Le lendemain, il annonce qu'il a reçu de Boulogne les 
leux capitaines anglais, Thomas Harvey et Rpbert 
ler; ils sont emprisonnés dans une chambre avec 
mjonction au geôlier de les bien nourrir, et pour qu'ils ne 
parlent à personne, M. de Ségent s'est chargé de deman- 
ier qu'ils aient une sentinelle à leur porte. Ce sont 
l'honnêtes gens, à ce qu'écrit M. de Nerval, juge de 
l'Amirauté, proscrits de leur patrie et mariés à Boulogne, 
ai ils sont si estimés que, de peur d'une émeute, on a 
jugé à propos d'user d'adresse pour les faire arrêter. 

Le 29, lord Sempill écrit encore au comte d'Argenson : 

I M. Salfield me mande^ sous Tenveloppe de M. Barry, qu'on avait eu 
^ la peine à confier le secret à des pilotes, et qu'on espérait que le com- 
;Biandant de Tescadre française en pourrait trouver à Calais ou à Bou- 
}ogne, mais que sur ses représentations on avait jeté les yeux sur deux 
jkomraes que M. Salfield promet de faire partir sur-le-champ. Suivant 
ee qu'il dit, je dois conclure que ces deux pilotes sont partis mardi dernier. 

Les pilotes anglais ne vinrent pas. Quant à M. Red, il 
toit le pied sur la côte de Dunkerque, mais resta pour 
comte de Saxe un personnage mystérieux et invisible. 

n m'a été remis en arrivant ici, dit le comte de Saxe, une lettre en 

iglais signée d'un M. Red qui disait avoir ordre de milord B de 

Brcher ici un autre Anglais qui devait lui servir d'interprète îiuprès de 
ïi, pour me prier, de la part des amis de l'autre côté, d'accélérer l'em- 
lement des troupes, qu'il suppose être au nombre de 12,000 hommes 
moins ; de faire en sorte qu'il y ak un second embarquement prêt au 
jflB qu'il fût nécessaire pour soutenir le premier, et me dire qu'il serait 
[i propos d'envoyer un vaisseau de force, dit-il, devant Ostende pour 
ler le port ; qu'au reste il aurait bien souhaité s'caboucher avec moi 
^<!t me communiquer de bouche bien des choses dont il était chargé. J'ai 
tit chercher ledit Red, qu'on n'a point trouvé; j'ai demandé des nou- 
velles aux Anglais du parti, qui m'ont dit ne pas le connaître, et en 
'Vant parlé à M. Bart, il s'est souvenu de ce nom et a trouvé dans une 
ettre de M. de Maurepas que c'était ce M. Red (jui devait nous mener 
es pilotes pratiques de la Tamise. J'ai mandé toute cette histoire de 
[. Red à M. le prince de Galles, qui m'a répondu que c'était un gentil- 
omme très accrédité dans le comté d'Essex, £t j'ai trouvé une lettre 
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pour lui dans mon paquet, mais on ne Fa pu trouTer, et il faut qu'il s'a 
soit retourné à Londres. 



Doutant de la réalité même du personnage, le comte 
Saxe se renseigne, et le prince de Galles répond : « 
sieur Red, le gentilhomme en question, est un seigne 
du comté d'Essex, d'un grand bien en terres dans 
même comté. Il est envoyé par nos amis en conce 
comme aussi lord Carryll et M. Barry, fils de lord Bar] 
more, pour nous marquer l'union entre les sujets affid 
du Roi mon père, et pour s'embarquer avec nous. Co 
je ne sais où est le sieur Red, je vous prie. Monsieur, 
le faire trouver et de lui faire remettre cette lettre, 
laquelle l'ordonne de se remettre à vos ordres ». . 

Les recherches faites à Dunkerque et Graveline» 
n'aboutissent pas. On les poussera plus loin : « Vou8- 
trouverez ici. Monsieur, écrit le prince de Galles le 
2 mars, la lettre de M. Red, et vous me ferez plaisir de" 
le faire chercher à Calais où probablement le maître de 
poste saurait en donner quelque nouvelle, et à Dun— 
kerque où M. Red devait s'adresser à M. Bart, selon lea 
ordres qu'il devait avoir reçus ». 

« La lettre signée Red dont vous m'avez envoyé Tori— 
ginal, répond le comte d'Argensoii au comte de Saxe, 
pourrait être suspecte de supposition ; cependant, lors- 
qu'on l'examine bien, toutes les circonstances et les pré- 
cautions que l'auteur vous conseille de prendre, on a,: 
peine à y reconnaître le caractère d'un espion, mais le- 
plus sûr est de n'y avoir aucune foi, et vous voyez pari 
ce que je vous marque des intentions du Roi quer 
Sa Majesté désire des assurances d'un autre genre et d'un 
autre poids pour consommer l'opération et s'engager ai 
tenter le débarquement. » î 

Ces assurances, le comte de Saxe ne les trouve pasj 
dans le petit groupe jacobite qui l'entoure : 

« J'ai parlé à M. Carril ; il varie, il vacille surtout ; il 
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connaît point le sieur Red ; le sieur Red ne se trouve 
lus; personne du parti n'a presse.* Le prince de Galles ni 
es siens n'en savent plus que nous, et nous partirons si 
5s vents et la fortune nous le permettent, sans savoir à 
ni nous adresser. Il regarde sans cesse le fils de milord 
îarrimore, qui a une très jolie figure, mais qui me paraît 
tre une innocente victime des idées de son père ; ce qui 
e m'est de nulle ressource. » 

Ce n*est que quelques mois plus tard qu'on sut ce 
[u'était devenu M. Red. Il n'avait pas été enlevé par des 
igents du gouvernement anglais ; il ne s'était pas noyé ; 
nais il n'était venu qu'en tremblant, et à peine débarqué, 
semblant toujours du sort qui l'attendait, lui grand 
iropriétaire et père de famille, si son voyage était connu 
la gouvernement anglais, il était reparti à l'instant. 
^ Lord Sempill a essayé de l'excuser dans le mémoire 
l'il adressa au Roi pour le supplier de renouveler 
1745 la tentative malheureiise de 1744 : 
« M. Red, dit-il, est un gentilhomme de campagne fort 
[iche et fort accrédité dans sa province ; aussitôt qu'on 
communiqua le secret de l'expédition, il s'est offert de 
pand cœur pour venir au-devant du prince et pour avoir 
lonneur de passer la mer avec les troupes françaises. 
Red est resté à Londres jusqu'à ce que le gouverne- 
lent commençât à prendre l'alarme ; les seigneurs de 
sniSance lui ordonnèrent alors de venir presser l'embar- 
lement des troupes et d'assurer le prince que la ville de 
)ndres lui tendait les bras : il s'est rendu à Dunkerquc, 
Persuadé que le prince y serait déjà arrivé et qu'il y trou- 
erait M. Mac Gregor, auquel il s'était adressé ; mais ne 
Duvant y apprendre des nouvelles ni du prince, ni de 
. Mac Gregor, ni du comte de Saxe qui devait com- 
ander les troupes, et sachant d'ailleurs que le gouver- 
îment faisait équiper une escadre pour s'opposer à celle 
î Brest, il ne douta pas que l'expédition n'échouât et 
le ses biens ne fussent confisqués en cas qu'on vînt à 
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savoir qu'il eût passé en France dans cette conjoncti 
JTroublé d'une pensée si accablante, il prend la résolufic 
de s'en retourner sur-le-champ, et ne s'acquitte de 
commission qu'en laissant une lettre au comte de Si 
dans laquelle il marquait bien qu'il venait de la part d'i 
seigneur qui était à la tête de nos affaires, et qu'il 
avait ordre de presser rembarquement des troupes 
d'assurer que la ville de Londres était disposée à 
recevoir; mais ses frayeurs lui firent ajouter un avis 
tenir un second embarquement prêt à soutenir le pi 
mier. » 



XI 
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L'arrivée subite du soi-disant prince de Galles 
Antibes, rapidement découverte et annoncée en Anglfl 
terre, y avait cansé une émotion et une fureur violentei 
L'ambassadeur d'Angleterre à Paris, lord Waldgravi 
était alors absent; mais son secrétaire et remplaçant,! 
sieur Thompson, reçut Tordre de « faire des représenta 
tions sur ce sujet au Ministère français et de demande 
que, conformément aux traités qui subsistaient entr 
la France et la Grande-Bretagne, le Roi obligeât le 
aîné du prétendant à sortir du royaume sans délai ». 
réponse fut que « les traités n'obligeaient qu'autant qu'il 
étaient réciproquement exécutés, et que lorsque le Roi 
la Grande-Bretagne aurait fait raison au Roi de toutes 
infractions commises par ses ordres contre les mêi 
traités dont il réclamait l'exécution. Sa Majesté s'exj 
querait sur la demande qui lui était faite ». ^ 

Sans discerner encore bien exactement l'entreprise qà 
allait avoir lieu, le gouvernement anglais avait la cerli 
tude que cette arrivée du prétendant répondait à quelqot 



IMPRESSION PRODUITE EN ANGLETERRE. 109 

sein secret, et il précipitait Forganisation de ses 
idres et la défense des côtes anglaises. Un capitaine 
Lvant de Londres le 16 février annonce que <( les levées 
matelots s'y font très vite, par le parti qu'on a pris 
ngager toutes sortes d'étrangers, hollandais, danois, 
idois et autres, auxquels on donne de gros engage- 
nt s. Si cela continue, leur armement sera bientôt 
it » 

Le mouvement qui se fait dans nos ports de Brest et 
Dunk«rque ne peut pas non plus passer inaperçu et 
[uiète les Anglais. Le correspondant du comte d'Ar- 
[ison à Londres le tient au courant jour par jour des 
les et des dispositions du gouvernement anglais : 

Londres, le 17 février 1744. 

1 est arrivé jeudi dernier, vers midi, le capitaine d'un vaisseau de 
erre envoyé pour observer les mouvements de Tescadre de Brest, lequel 
apporté ravoir vue en mer, vendredi passé fut huit jours, faisant voile 
le nord, au nombre de îi voiles. Cette nouvelle a occasionné beau- 
de mouvement et jeta môme quelque consternation ; sur quoi Ton 
fabord assembler un conseil extraordinaire, où assistèrent les secré- 
d'État, le chef de l'Amirauté et Torateur des Communes, que l'on 
^peler de la Chambre, à l'issue duquel on envoya des ordres à tous 
[officiers et autres de mer de se rendre incessamment à bord de leurs 
lux, et de faire voile sur-le-champ pour Spithead ceux dont les 
se trouvent éloignés; l'amiral Norris reçut en même temps ordre 
rendre à Spithead pour y arborer son pavillon à bord de la Vtc- 
vaisseau de iOO canons. Cette nouvelle a aussi occasionné beau- 
de mouvement au bureau de la guerre, d'où Ton a expédié des 
à toutes les troupes de se tenir prêtes à marcher, et à tous les 
Semeurs des places maritimes de veiller soigneusement à mettre leurs 
bes en état de défense, savoir celles qui sont en état d'en faire ; l'on a 
lî envoyé un contre-ordre pour les détachements que l'on devait faire 
Ions les régiments d'infanterie, de cavalerie et de dragons pom* 
•titer l'armée de Flandres, ce qui produira un inconvénient de ce 
i-là, ne pouvant point parvenir à avoir des recrues en assez grand 
ibre pour compléter ce corps de troupes d'une autre manière, puis- 
i ne faut pas moins de 1600 chevaux et 8,000 à 9,000 hommes pour 
1 puisse faire la camp$igne. L'on a reçu depuis d'autres avis par les- 
te on a été informé que ladite escadre se trouvait encore, hier fut 
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huit jours, à 15 lieues au sud des Sorlingues, où elle ayait été depui 
vendredi d'auparavant, sans qu'on pût bien juger de son dessein; 
durant cet intervalle elle avait donné la chasse à des vaisseaux de 
anglais qui escortaient quelques bâtiments marchands que Ton a apj 
être rentrés depuis dans les ports de ces royaumes ; que cette ei 
avait d'ailleurs arboré le pavillon rouge, ce que Ton a interprété 
celui du défi ; mais on la croit généralement partie pour la Médite: 
nonobstant toutes les différentes vues que le public lui a at 
comme de vouloir tenter quelque descente dans ces royaumes 
6,000 hommes, qu'on lui suppose à bord, de troupes réglées, avec le 
aîné du prétendant ; en conséquence des ordres donnés aux amirai 
se rendre à bord des vaisseaux que l'on dit prêts de mettre en 
l'amiral Norris est parti avant-hier pour Portsmouth afin d'arborer 
pavillon à bord de la Victoire; le chevalier Charles Hardy pour arl 
le sien comme vice-amiral à bord du Royal-Souverain, aussi du 1®' 
et le contre-amiral Stewart à bord d'un des vaisseaux de 90 canons, 
l'on dit être au nombre de 4, avec 6 de 80, 1 de 70 à Spithead, 
de 60 qui se trouvent près de Sheerness, lesquels ont ordre de joindi 
ce qui ferait une escadre de 15 navires de la première force, dont onp 
tend que 13 doivent être complets et équipés pour mercredi prochaioj 
la réserve de la Victoire qui demandera quelques jours de plus. H ^ 
certain que le premier soin fut de faire mettre tout le canon à bord j 
ces navires avec les munitions de guerre nécessaires, de façon que, jl 
le moyen de cordes à leurs beauprés, on puisse les faire virer de boi 
avec facilité en cas d'attaque dans l'endroit où ils se trouvent, ce qd 
fait aussi la première crainte ; de sorte que le bruit commun, et mtl 
suivant les discours des commissaires de l'Amirauté, cette escadre meto 
à la voile incessamment pour aller observer celle de Brest, si eUft « 
restée à croiser dans le voisinage de ces royaumes, et même l'attufi 
s'ils la trouvent. Cependant ces discours, que Ton a même tenus au Qj 
touchant le bon état de cette escadre que l'on médite d'envoyer après 
Français, peuvent difficilement persuader que ces arrangements 
pris de manière à ne pas causer de retardement dans leur départ, 
qu'il n'est nullement probable que cette escadre ait le nombre d' 
pages qu'il lui faut, ni qu'elle soit ravitaillée comme elle le devrait 
pour tenir la mer ; de sorte que bien des gens sont de sentiment 
annoncera toujours son départ, qui se trouvera sous quelque p: 
renvoyé de jour à autre. Il est vrai qu'on presse les matelots dans 
les endroits où l'on peut les déterrer, mais nonobstant, tout ceci dei 
du temps ; l'on ajoute que Ton pourra, dans quelque temps, qu'on ne 
point, ajouter 5 autres vaisseaux de ligne à cette escadre, qui est 
qu'on peut armer. Par ces dispositions l'on pourra juger des proi 
que peut faire cette escadre, surtout si celle de France a fait route pi 
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détroit, où les affaires auront certainement pris une forme déterminée 
amt que celle-ci ne puisse y arriver, si tant est qu'on soit dans Finten- 
« de l'y fEÛre passer 

Nos amis, écrit lord Sempill, sont pleins de cœur et d'espérance ; ils 
flnarquent que le duc de Newcastle et quelques autres ministres sont 
iquiets au sujet du voyage du prince de Galles; mais comme ils ignorent 
■tièrement tant la relation de ce prince avec la cour de France qu'avec 
■ royalistes de la Grande-Bretagne, il parait qu'ils n'osent pas témoi- 
■er leur inquiétude par les démarches qu'on avait ci-devant coutume de 
ère en pareille occasion ; on ne menaçait point les jacobites, on ne par- 
ât point de suspendre Facte du Habeas corpus; il semblait qu'on craignait 
b répandre parmi les peuples l'idée des mouvements du prince de 
Eilles. 

ÊgouTemement paraissait bien plus alarmé du départ de l'escadre de 
; on en avait reçu avis ce 12 au soir d'un capitaine qui avait eu 
de croiser à la hauteur de Brest, et qui venait d'envoyer un exprès 
Ptymouth, avec avis qu'on avait vu cette escadre en pleine mer. Cette 
le répandait une consternation générale parmi les partisans de la 
les ministres et les seigneurs de F Amirauté étaient également 
des opérations que cette escadre pouvait avoir ordre de faire; 
venait de dépécher des courriers pour l'Ecosse et pour l'Irlande, et 
ordres sur tontes les côtes d'Angleterre. 
Vin homme, qui me donne souvent avis de ce qui se passe parmi les 
mêmes, coulfarme tout ce que milord Barrimore avait ordonné 
Barry de me mander, et il ajoute que le due de XevrrastJe craint 
le voyage du prince de Galles n'ait été concerté' avec les amis de s» 
dans la Grande-Bretagne ; mais comme ce duc n'en peut produire 
preuve, ni même aucun indice raisonnable, les antres ministres 
it qu'im tel concert est impossible. 

amis attendent avec impatience l'arrivée de l'escadre franrai?^ 
t Portsmouth, et p»sistent toujours *ians l'avis de faire le àfiïtxr" 
t à BlaekwalL Ils ne doutent point que le prince ne soit re^^ avec 
acclamatîoiis de toute la nation, mais ils disent qu'en tout cas il e^t 
de prendre toutes les précautions possibles : ils font de leur côté tout 
ft qu^îls peuvent, eu étendant peu à peu le concert et en disposant un 
LfMw i agir avec vigueur dans l'occasion. 

MoD iHMnme me mande qu'il n'est plus question de faire «les prépara- 
Il pour Im campagne prochaine, ni dVnvoyer «les recrues \ r^irmée de 
badrcs. fl assnre que le gouvernement ne pourra se décider sur rien 
■qa'à ce que Fon sache la otestination 'ie r*»sca<lre de Brest. 

Fai rboraeivv etc. 
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Nos umia, répète-t-il quelques jours après, sont de plus en pW 
rages par l'état actuel des choses. Ils mandent que l'escailn'É 
paraissait dans la Hanche et que le gouvernement en éfAit .4 
consternation inconcevable; on craignait que le prince de GallM 
réellement i\ bord de cette escadre, et le doute accablant où Vm 
cet égard faisait tourner la tète aux ministres ; on n'avait tu (Tait 
21 vaisseaux de l'escadre française, mais le jour suivant on M 
tait 31. On ne partait point encore de ce qui se fait à Dunkfli^ 
' ministres ne pensent pas encore qu'il y ait de l'intelligence entre* 
de France et les jacohites anglais. 

Pour tenir le plus longtemps possible les Anglaby 
l'ignorance de ce qui se faisait à Dnnkerque, H> 
demandait, le 19 février, " que le directeur de la t 
eût des ordres de retenir les lettres pour l'Anglefaïf 
la Hollande », et regrette que l'embargo ne donai 
prononcé qu'après l'arrivée de M. de Barrailh k\ 
kerque. j_ 

Par malheur, il était déjà trop tard pour dissimi^ 
destination de l'escadre de Brest qui avait été sia 
par des navires français et anglais comme faisant 1 
vers le Pas-de-Calais. Il ne semble pas que, désota 
l'Angleterre eût aucun doute sur l'objet que nous m 
suivions, une flotte de guerre ne pouvant avoir à'm 
rôle de ce côté que de protéger un transport de troJ 
et la présence du iils du prétendant indiquant assez l 
pouvait en être le but. . | 

D'autre part, on confirmait la formation de l'esM 
anglaise de Portsmouth, et certains avis nous montra 
déjà aux prises avec elle. 

« Un jésuite arrivant d'Angktprre y a beaufl 
entendu parler de l'arrivée du fils du prétend^ 
France ; il rapporte qu« l'Aiigletf^rrc 
tion qui doit faire craindre une j 
parti de la Cour y a du dessous. 

Des officiers voyageant dans 1 
mes par le bruit public de la r 
transport à Dunkerque pour 
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» du prétendant avec un corps de troupes. D'autres 
prespondants écrivent ce qui suit au comte d'Ar- 
nson : 

Londres, le 24 février 1741. 

Pendant plasieurs jours que Ton a été sans apprendre aucune nou- 
Ile de Tescadre française, on a été dans la croyance qu'elle avait passé 
OIS la Méditerranée, et même Ton ayait, dans cette confiance, levé le 
ntre-ordre qu^on avait donné de faire des détachements des différents 
igiments pour recruter l'armée de Flandres, et môme déterminé de 
lire partir six vaisseaux de ligne de Spithead pour Gibraltar, afm d'y 
rendre langue, et au cas que l'escadre de Brest y eût passé, de passer 
juis la Méditerranée à tout hasard afin de se joindre à l'amiral Matthews, 
laa cas qu'elle n'eût pas passé le détroit, de s'en revenir le plus tôt pos- 
nie à Spithead pour le besoin qu'on aurait pu en avoir ailleurs, 
rayant point été jugé prudent, au cas que l'escadre française fût passée 
tus la Méditerranée, de dépomToir les côtes de ces royaumes de tous les 
aux qui restent à pouvoir tenir la mer, parce qu'elles seraient 
!s trop exposées aux insultes. Les nouvelles que l'on a reçues ven- 
dernier vers le midi ont renversé tout ce système; elles furent 
irtées par un lieutenant du vaisseau de guerre le Monmouthy qui a 
dans l'escadre française aux Casques, proche de l'ilc de Guernescy, 
i leur a rapporté qu'elle se trouvait à cette hauteur au nombre de 
Taisseaux de ligne et 5 frégates, de qui il n'avait reçu que de la 
. Avant-hier on reçut des courriers de Douvres, de Deal, et des 
endroits de la côte pour donner part que l'escadre française avait 
en vue de toutes les côtes, et qu'elle se trouvait pour lors derrière le 
de Goodwin-Sand, peu éloigné de la Tamise, et enfin qu'elle s'était 
lue à la rade de Dunkerque, après avoir pris des pilotes i\ Calais. 
Ces nouvelles ont redoublé les inquiétudes, et ont occasionné la tenue 
différents conseils consécutifs, dans lesquels l'on a résolu d'ordonner 
tous les officiers de l'armée de se rendre à leurs régiments, de faire 
her plusieurs corps d'infanterie et de cavalerie dans la province de 
lût, de redoubler ici tous les postes, et d'augmenter la garnison de la 
d'un bataillon, ce qui fut hier exécuté, et de pousser l'amiral 
avec la flotte sous ses ordres pour aller observer les Français. 
L'amiral Norris n'a voulu prendre le commandement de la flotte qu'à 
seule condition d'avoir carte blanche, qu'on lui a accordée, et par 
^séquent l'on peut compter qu'il attaquera les Français s'il croit pou- 
lir le faire avec avantage ; l'on compte d'ailleurs que pour la défense 
î l'Angleterre et de l'Ecosse il restera en tout 2o,000 homrftes tout au 
ns, parce que, pour les garnisons il n'y a que 19,028 hommes, tant 
fuiterie que cavalerie, y compris 1815 invalides, et 10 régiments de 

8 
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marine montant à li,S50 hommes, desquels il s'en trouve plus 
5,000 tant à bord de l'escadre de Matthews, qu'à bord de Fescadre 
l'amiral Norris, outre qu'il est à supposer que tous les régiments ne 
pas complets. 

L'on est fort intrigué de savoir quelles peuvent être les vues de 
France dans le système qu'elle s'est proposé en faisant passer son esca 
dans ces mers, et un chacun en raisonne suivant ce qu'il souhai 
Milord Carteret parait seul tranquille au milieu des difficultés et e 
ras oh il doit se trouver, et l'on dit qu'il ne fait d'autres réponses » 
demandes que lui fait le Roi sur les conséquences qu'il pourrait arri^ 
si leurs escadres venaient à avoir du dessous, sinon qu'il était imp<» 
sible que cela puisse arriver, et que leurs escadres brûleraient et couk» 
raient à fond tous les Français. Je n'ai au siu*plus rien de plus impoi 
tant à vous mander à la veille de si grands événements. 



Da 24 février 1744. 

Déposition du nommé Jean Dempessey, Irlandais de nation, maître dn 
brigantin la Princesse- Anne, armé à Dublin, en Irlande, venatf 
d'Ostende, chargé de graine de lin, lequel a relâché à l'île d'Uith, où £ 
a été trois jours, et en est parti depuis quatre jours pour s'en retournei 
chez lui. 

Questionné sur ce qu'il peut avoir vu dans la rade de Saint-Hélène (►! 
dans celle de Spithead, il m'a répondu que dans cette dernière rade étai 
mouillé l'amiral Norris, commandant la Victoire, de 112 canons ; 1 
Royal-Souverain, de 112; le Saint-George, de 90, et 14 autres vais- 
seaux de ligne dont il ignore les noms et la force, mais seulement qu'il 
sont de ligne, avec 3 brûlots et 3 caiches ; que deux de ces vaisseaux nfl 
sont qu'en commencement d'armement ; il m'a dit de plus que raminl 
Norris n'avait encore que 200 hommes à bord, qu'il arrêtait tout ce quW 
trouvait de matelots pour compléter son équipage ; que cet amiral avai 
été fort surpris en «apprenant notre entrée dans la Manche ; il cro 
que nous étions allés au-devant de M. de las Torres qu'il comptait alli 

chercher lui-même. 

j 

4 

M. de Ségent écrit le 25 février qu' « un petit bâtimenl. 
anglais qui vient d'arriver de Londres rapporte qu'il 
est parti le 19 de ce mois, et qu'ayant mouillé aux Durn 
le 22, il y a vu arriver deux vaisseaux de guerre ang 
l'un de 30 canons et l'autre de 40, venant du nord, et 
lendemain, deux autres petits de 20 canons venant 
l'ouest et un cinquième de même force qui y était déjà;| 
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ous cinq y étaient affourchés quand il en est parti; il 
|tige qu'ils sont venus pour recevoir les équipages qu'on 
ioit leur amener de la Tamise, où Ton presse les mate- 
lots, et les porter à leurs vaisseaux, à Portsmouth ». 

Les mesures que Ton prendra désormais pour assurer 
le secret seront donc inefficaces pour empêcher que 
ïentreprise ne soit connue ; du moins peut-on encore en 
jdissimuler les détails et la date d'exécution. 

[ M. de Ségent prend à ce sujet des mesures énergiques 
is attendre les ordres de la Cour : 

Sur ce que nous Tenons d'apprendre, Monsieur, M. Bart et moi, que 
[tous les navires anglais qui sont dans notre port, au nombre de 14 ou 15, 
i^ent dessein de partir à la marée de demain pour retourner en Angle- 
et y porter, à ce qu'ils ont dit, environ 120 à 130 matelots, qui 
iposent leurs équipages^ pour les envoyer à leurs vaisseaux de guerre, 
lious avons imaginé, sans témoigner nous en mêler ni marquer aucune 
[tntorité de notre part, de faire différer leur départ, juridiquement, par 
fÂfflirauté, sous prétexte d'un vol et assassinat commis ici la nuit der- 
lière, et dont on a dit que les auteurs étaient anglais, et les effets tran- 
artés à leur bord ; que la justice devait fiûre des perquisitions, et qu'on 
itait leur départ pour quelques jours, jusques à ce que les perquisi- 
fussent faites. Sous ce prétexte, nous gagnerons quatre ou cinq 
, ce qui nous donnera le temps de voir arriver les vaisseaux de 
de Barrailh, qui ne doivent pas tarder présentement, et pour lors 
Bart mettra un embargo sur tous les navires qui sont dans le port, 
ces gens-là ne pourront passer en Angleterre, du moins qu'après 
[ftoiis... L'affaire est ébruitée au point que je ne pense pas qu'il y ait 
fjtrésentement grand ménagement à avoir. 

Le lendemain, on annonce l'arrivée de M. de Barrailh, 
etrembargo est mis sur tous les navires, tant étrangers 
Jue français, depuis Dunkerque jusqu'à Boulogne. Le 
Diênie jour, le directeur de la poste aux lettres reçoit 
['ordre de M. Amelot de suspendre et de retenir les 
lettres pour l'Angleterre, la Hollande et les Pays-Bas, et 
\es courriers ne partent pas. On s'efiforce également de 
nettre la main sur les espions anglais. 



] 
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A Dnnkerqae, le S7 février 1744. 
Monsieur, 

J*ai eu l'honneur de tous préTenir à Paris, ainsi que M. le comt^ 
«rArgenson, que nous avions ici un Anglais habitué, et demeurant 
cette Tille, nommé Lye, qui était un espion à TÎsage découTert, dont 
fallait s*assurer au moment -que Taffaire en question éclaterait, puisqu'i 
aTait été euToyé ici il y a trois ans et demi pour faire les fonctions d« 
commissaire de la part de TAngieterre, à la mort de celui qui rési 
ici, et que le Roi n'ayant pas touIu qu'on le reconnût en cette quali 
il a pris le parti d'y rester en celle de simple particulier ; mais il n* 
pas douteux qu'il n'ait donné régulièrement des nouTelles de tout ce 
s'est fait ici aux ministres d'Angleterre, et qu'il continue sûrement à lei 
informer de ce qui s'y passe. Le moment de l'éclat étant très prochain, 
puisque M. Bart assure que les Taisseaux de M. de Barrailh ne doiient 
pas t'irder de paraître, et que cet homme, pouvant se méûer que se» 
lettres ne passent point, ni par Calais ni par Ostende, pourrait prendre 
le parti d'aller lui-même à Londres y rendre compte de ce que no 
faisons, ou y enToyer un courrier, j'ai cru qu'il étiit important au se 
du Roi, sans attendre plus tard, de s'assurer de sa personne ; en coi 
quence j'ai prié M. de Lutteaux de le faire arrêter et conduire à 
dans une chaise aTec un maréchal des logis et quatre dragons poi 
l'escorter, et de l'adresser à M. de la Boulie, lieutenant du roi (M. D 
gles étant malade au lit) pour le faire mettre au fort Nieulay et 
garder jusques à ce que, l'embarquement étant fait, et les vais 
partis de la rade, on le relâche et le renvoie à Dunkerque, ce 
j'ose espérer que tous approuverez. Il est question seulement, 
sieur, lorsque cet homme sera arrivé à Calais, que vous vouliez bi 
donner un ordre à M. de Puget, commandant du fort Nieulay, de 
recevoir et de l'y garder en le traitant bien, et avec douceur, et sans liil 
laisser manquer de rien, ayant été pris au pied levé, sans linge ni qoOk 
que ce soit, et en même temps sans lui permettre d'écrire ni de parlera 
personne jusques à nouvel ordre, et M. le comte d'Argenson, à qui j'i 
rends compte, aura la bonté d'euToyer un ordre de le relâcher lorsqu' 
aura appris notre départ. 

Le sieur Guitton, directeur de la poste aux lettres, qui m'a conuni 
nique Tordre qu'il a reçu de retenir les lettres de son bureau et l'en 
de ses courriers pendant deux jours, et de les faire partir le troisiè 
m'est venu dire qu'en conséquence il les avait retenues ayanthier et 
hier, mais qu'il allait les faire partir ce soir ; comme cette précaution* 
pour cacher notre embarquement s'est trouvée prématurée, à cause d6^ 
vents contraires, et qu'il convient plus que jamais de tenir secret ce (jpi 
se passe ici, j'ai prié M. de Lutteaux d'ordonner au sieur Guitton d4 
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ontinuer de suspendre Tenvoi des paquets pour l'Angleterre, la Hol- 
inde et les Pays-Bas, et do ne point faire partir son courrier pour 
fm-nes jusques à nouvel ordre, mais de laisser seulement partir les 
ettres pour Paris et celles pour Lille qui s'adressent à M. de Séchelles 
m qui peuvent concerner le service. J'ose encore espérer, Monsieur, que 
Mfô approuverez ma conduite à ce sujet. 

Toutefois, les nécessités du service du gouvernement 
içais lui-même obligent à faire partir les paquebots, 
sorte que les autres précautions sont à peu près 
ioires : 

Le comte d'Argenaon au comte de Saxe. 

Versailles, ce l«»mars 1744. 

viens, Monsieur, de conférer avec M. Amelot sur la défense que 

avez faite de laisser partir le paquebot de Calais; cet ordre serait 

prudent dans toute autre circonstance, mais comme il y a sur ce 

sbot des lettres de nos gens qu'il est important qui soient rendues 

I Angleterre, il est nécessaire de le laisser passer; ainsi il convient que 

leviez la défense qui le retient à Calais, et que vous donniez la même 

aux paquebots des jours suivants, qui seront chargés des lettres 

ib poste, en laissant subsister l'embargo que tous avez mis sur les 

bâtiments et dans les autres ports. Vous laisserez cependant passer 

I convois qui auront des passeports de M. le prince de Grimbergue ou 

jlL Ghambrier, ou de l'envoyé de Suède. Comme j'ignore si ma lettre 

itrouYera encore à Calais, j'écris en conformité à M. Desangles afin 

point retarder des relations importantes au service. 

[fti l'honneur, etc. 

Ed répondant au comte d'Argenson, Maurice de Saxe 

ifaitpart des renseignements qu'il a reçus directement 

fleterre et qui ne lui font pas voir les choses sous 

ijour aussi favorable qu'aux ministres instruits seulc- 

it par les jacobites : 

26 février 1744. 

lettres et mémoires qui m'ont été communiqués font juger qu'il y 

disposition générale en Angleterre à une révolution. M. F . . . no 

[cependant rien de positif à cat égard, et il semble que ce ne soit que 

■tflpositions générales, et le désir de la nation, que Ton a sondée, 
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c'est ce que personne ne peut avoir mieux distingué que M. de ButU 
qui a été sur les lieux ; le terme où en sont les choses dépend de cel 
connatssanee. Si toutes les personnes énoncées dans le mémoire se so 
communiquées et si elles sont convenues du fait, il est difficile que 
secret se garde jusqu'à la fin, et si l'on n'a fait que sonder les espr 
chagrins en particulier, je crains qu'il n'y ait pas un fond bien solid( 
y asseoir, car il n'est pas difficile de trouver dans cette nation libre 
nombre de personnes inquiètes, qui, mécontentes du gouvememe 
désirent le changement, ce qui serait fort vague; mais ce n'est pas an 
à £ure ces remarques; la partie militaire est la seule qui me regarde. 

Je crois que M. F. . . se trompe quand il assure qu'il n'y a que 6,C 
à 7,000 hommes de troupes réglées en Angleterre ; autant que mes co 
naissances s'étendent là-dessus, il doit y en avoir plus du double, et 
vaisseaux de guerre, dont il ne fait aucune mention, et qui sont toujoi 
prêts à mettre à la voile avec ceux qui yont et arrivent, servant d'esco 
aux vaisseaux marchands, peuvent composer d'un moment à l'autre u 
flotte de 30 à 40 vaisseaux, qui dans peu de jours peuvent se porter ds 
la Manche et à l'ouest de l'Angleterre. 

Ainsi il faut regarder le transport fait en Angleterre comme séparé 
la France et obligé de se soutenir par ses propres forces, ce qui exige ( 
précautions par rapport aux préparatifs et par rapport à la conduite... 

Peu de jours après, une lettre interceptée à Amsterda 
par l'abbé de la Ville, notre ambassadeur auprès A 
Etats généraux, donne à penser que Ton ne trouvei 
guère d'appui en Angleterre : 

Traduction de la lettre de renvoyé fiop au greffier Fagel, 
du 25 février 1744, reçue le 29, -* 

(Jointe à la lettre de M. de la Ville, du 2 mars 1744.) 

Londres, ce 25 février 1744. 

Dimanche matin il arriva ici un exprès avec la nouvelle que la flot 
française, forte de 20 voiles, avait passé dans le canal, et qu'on Ta^ 
vue à Tancre à la rade de Calais ; que cette flotte, côtoyant la Franj 
d'aussi près qu'il lui était possible, avait donné partout des signaux pw 
avoir des pilotes; sur quoi il se tint encore le même matin un conseil, 
l'issue duquel on expédia divers ordres, tant pour l'amiral Norris qi 
pour d'autres endroits, et Ton prend toutes les précautions imaginabl 
pour n'être point surpris, ou pour rendre inutile le dessein des Françai 
^ix régiments d'infanterie, qui étaient dans les provinces les plus élo 
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Bée», sont en pleine marche pour venir cantonner ici, et on en envoie 
'autres vers les côtes. 1400 hommes qu'on avait tirés des régiments qui 
Mit en Irlande pour servir de recrues aux troupes qui sont dans les 
*&ys-Ba8, ont reçu ordre de débîirquer au premier port d'Angleterre. On 
«end aussi les précautions nécessaires en Ecosse, et le lieutenant général 
Sope est parti hier pour y donner les ordres nécessaires. Quoique tout 
jBèi donne quelque embarras et occupation, je ne remarque pourtant 
|eint qu'on soit le moins du monde alarmé, ni qu'on craigne les desseins 
|es Français et quelque descente de leur part, ou quelque révolution 
l'intérieur du royaume, sur quoi je vois au contraire qu'on est fort 
inquille. Lorsque j'en ai parlé hier à une personne de considération, en 
j'ai toujours eu beaucoup de confiance, elle me dit que non seulement 
ne craignait rien, mais qu'on n'avait pas môme la moindre défiance : 
mdant personne rit peut comprendre la manœuvre de la flotte fran- 
qui, après s'être arrêtée si longtemps à l'entrée de la Manche, s'y 
engagée, quoiqu'elle n'y ait ni port ni bonne rade. 
Si l'on a pu concevoir en France ou à Rome quelque espérance flat- 
56 des écrits licencieux et malintentionnés qu'on publie ici tous les 
pour s'imaginer que le mécontentement est si grand que dès 
n'une flotte étrangère ne ferait que se montrer sur les côtes, la plus 
sidérable partie de la nation se soulèverait, on se trompe extrêmement. 
Tons ces écrits ne sont que l'ouvrage de l'envie, et tendent plutôt à atta- 
ler le ministère dans sa conduite, qu'à occasionner quelque change- 
ent dans la constitution du gouvernement. Cette conduite de la France, 
Tenir braver avec une flotte les côtes de ce royaume, pourrait bien 
Srer l'efifet contraire de ce qu'elle en espère, et au lieu d'exciter quelque 
Kolèvement, réunir beaucoup plutôt cette nation et l'encourager à faire 
^ec vigueur la guerre à la France, car la nation française est naturelle- 
ment haïe ici, et le prétendant et ses adhérents sont fort méprisés. On 
5t en général extrêmement piqué de cette entreprise des Français, de 
quelle ils pourraient se trouver fort mal, puisque Tamiral Norris a des 
dres positifs de les poursuivre et de les attaquer partout oh il trouvera 
UT flotte. On m'assure même qu'on montre sur la flotte anglaise une 
deur et une animosité inconcevables pour attaquer les Français. 
Hier on reçut ici avis de l'amiral Norris que tous les vaisseaux se 
ouvaient à l'ancre à Sainte-Hélène dimanche au soir, et qu'il mettrait 
la voile dès que le vent serait favorable ; que si le vent ne devenait 
tint favorable pendant la nuit, il profiterait le lendemain matin à 
heures du flux de la mer pour entrer dans la Manche. J'ai l'honneur 
! joindre ici la liste des vaisseaux qui sont sous les ordres de cet amiral, 
xquels pourront se joindre quelques autres. H paraît par cette liste 
l'il est supérieur aux Français, et l'on suppose qu'il attaquera leur 
tte, même à la rade de Dunkerque ; de sorte qu'on attend li tout mo- 
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ment les nouTclles d'une action dont on sera plus tôt informé en 
lande qu'ici. 

Je suis, etc. 

Liste des vaisseaux de Vamiral Norris. 



\ de iOO pièces; 


4 de 40 pièces; 


4 90 — , 


2 20 — 


3 80 - 


1 chaloupe; 


4 70 


2 brûlots; 


7 60 


2 galiotes à bombes 


2 50 





En même temps que cet envoi de l'abbé de la V 
M. d'Argenson recevait une lettre du comte de Saxe 
confirmait les renseignements les moins favorables 
les préparatifs de l'Angleterre : 

t mars 1744. 
Monsieur, 

Il est arrivé ici aujourd'hui de Londres un cornette du régimei 
Roi-cayalerie, nommé Gignon, qui en est parti mercredi derni< 
assure qu'on n'y disait encore rien de notre embarquement, et 
paraissait y être entièrement ignoré, n'ayant \u aucun mouve 
extraordinaire. Il a seulement ouï dire que toutes les troupes 
Grande-Bretagne auraient incessamment ordre de se rassemb 
20 milles de Londres. Il arriva vendredi à Douvres vers les 2 h 
après-midi, où il dit qu'en mettant pied à terre, il avait remarqué 
coup de monde de toute espèce, montant au château ou paraissan 
fenêtres, et qu'ayant demandé la cause de ce mouvement empress 
lui avait indiqué une escadre à la mer, dans laquelle il dit avoir c( 
15 à 16 vaisseaux de guerre; que cette escadre faisait route au n( 
qu'il en était arrivé une chaloupe, avec ordre de fermer le po 
Douvres, et d'empêcher même les paquebots de passer à Calais. Il j 
que cette escadre voulait entrer dans la Manche, mais que les venti 
traires l'en avaient empêché. Cet officier est resté à Douvres dep 
vendredi jusqu'au samedi à 3 heures après-midi, pendant lequel 
il n'a entendu parler de rien de relatif à notre embarquement; 
avait cependant vu plusiem-s bourgeois devant leurs portes net 
leurs armes, aussi bien que dans les villes de Rochester et Cantorb 
il a passé. N'ayant point trouvé de paquebot qui ait voulu le pj 
Calais, il a demandé à s'embarquer sur celui d'Ostende, ce que lui 
permis un commissaire de la marine à qui on l'avait adressé, il est 
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ins cette place, où on ne lui a fait aucune mention de ce que nous 
lisons ici ; mais il lui a paru qu'on y était extrêmement alerte et qu'on 
craigncait quelque entreprise de notre pai-t. J'ai beaucoup questionné et 
etourné le sieur Gignon sur l'article de l'escadre, et il a toujours per- 
isté à dire qu'il FaTait vue, fort considérée, et suivie des yeux près de 
leux heures, jusqu'au moment qu'ayant dépassé les dunes, il l'avait 
^rdue de vue. 

Aussi lord Sempill avait-il beau promettre toujours 
jûonts et merveilles, on n'ajoutait plus foi bien sincère- 
lent à ses promesses, et si Ton persistait dans le projet, 
ï'était sans enthousiasme et parce qu'il était devenu 
[possible de reculer. 

Il ne promettait rien moins à M. Amelot que de faire 
isser la flotte anglaise dans le parti français, et Ténor- 
îté de cette promesse lui ôtait toute vraisemblance. 

Lord Sempill à M. Amelot 

29 février 1744. 
Monsieur, 

feus aujourd'hui l'honneur de tous dire que M. Barry me mande du 
de ce mois, que le sieur O'Brian lui avait promis de suivre les ordres 
le nos amis trouveraient à propos de lui donner par la bouche dudit 
lienr Barry, et que M. Barry me demandait en conséquence ce qu'il 
[ferait ordonner au sieur O'Brian. Ce M. O'Brian est actuellement com- 
■«idant du yaisseau nommé le Boyal-Souverain, qu'on équipe en toute 
Migence à Ghatham pour le joindre à l'escadre de l'amiral Norris; 
[«omine je n'avais pas le temps de prendre vos ordres sur la réponse que 
J6 devais faire, j'ai mandé à M. Barry qu'il devait porter le sieur O'Brian 
■J mener son vaisseau à Dunkerque, où il pourrait s'adresser à M. Bart et 
iToir l'honneur par ce moyen d'être le premier officier de la flotte 
'toglaise qui offre ses services au prince de Galles; j'ai ajouté que nos 
•mis poun'aient donner le même avis i\ M. Lee, qui commande le vais- 
seau la Princesse-Roy aie y et aux autres officiers de la flotte auxquels ils 
Croyaient pouvoir se fier. Je lui ai dit qu'en cas que notre expédition 
Tînt à manquer, les officiers qui voudraient amener leurs vaisseaux au 
prince ne sauraient douter de la protection du Roi Très Chrétien. 

M. Barry me mande du 24 qu'il ne peut assez me faire connaître l'im- 
patience où sont nos amis de voir arriver le prince, ni leur inquiétude au 
tujet de l'escadre de Brest, dont ils n'avaient point de nouvelles cer- 
taines. 
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Il était bien difficile pourtant de penser que si la 
de Londres, la nation et la flotte anglaises étaient hostile 
au gouvernement présent, elles n'avaient pas la foi 
nécessaire pour le renverser. Il n'en avait pas fallu 
pour abattre Charles P', et en 1648 on n'avait demanc 
aucun appui à l'étranger. 

D'ailleurs, les jacobites étaient de singuliers conspii 
teurs, à en juger par la conduite récente de M. Red 
par la répugnance de bon nombre d'entre eux à quittée 
leur foyer et monter à cheval en hiver pour leur Roi légi^ 
time. Le dévouement, le courage et la discipline sem- 
blaient n'exister que chez quelques membres du parti 
Ce n'était pas non plus un symptôme bien favorable qu€ 
cette division, cette hostilité entre lord Sempill et la mar 
quise de Mézières, hostilité dont on avait chaque jour d^ 
nouvelles preuves : 

Quant à la dame (1) dont vous avez la bonté de m'envoyer la lettre 
écrit Sempill le 26 février, je crois en effet qu'il est impossible de lu 
cacher entièrement ce qui devient public. Je serais d'avis que vous lu 
disiez que le Roi pourra envoyer un corps de troupes au secours des boni 
Anglais si l'on trouve que le transport se puisse faire avec sûreté; mail 
que l'on ne décidera rien jusqu'à ce que l'on voie ce qui est praticable 
sur ce point essentiel. Il me semble, Monsieur, que vous pouvez ajouter 
qu'en cas que le Roi fasse passer des troupes, elle doit être persuadéB 
qu'on n'y marchera pas aveuglément, mais que vous ne pouvez entrer 
dans un certain détail, quelque envie que vous ayez de la satisfaire. 

Pour ce qu'elle propose fiu sujet du chevalier de Mézières, il n'y aura 
nul inconvénient de l'envoyer au comte de Saxe (2) 

29 février 1744. 
Monsieur, 

Je vous suis bien obligé d'avoir laissé la dtime en question ignorer jus- 
qu'à présent la confidence dont je suis honoré, mais elle ne pourra 



(1) II s'agit de la marquise de Mézières. 

(2) La marquise désirait que son fils prît part à rexpédition dans Tétat* major da 
comte de Saxe, et elle reçut satisfaction sur ce point. 
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Ignorer longtemps; quand elle le saura, je tâcherai de vous imiter en 
û faisant entendre, comme il est en effet très Téritable, quUl ne m'était 

C permis de lui rien dire. Je ne doute pas que tous ne teniez ferme 
tre les propositions qu'elle pourra vous faire. Celle de faire venir 
L Carte est des plus nuisibles, car quelques bonnes intentions qu'il ait, 
pi est certain que personne d'entre tous ceux qu'il vous a indiqués ne 
it lui confier le moindre secret. Il en est de même par rapport A 
Cecil ; on n'a cessé de prier M. Butler, lorsqu'il était en Angleterre, 
ne rien communiquer à l'un ni à l'autre ..... 

La marquise de Mézières accablait nos ministres de 
•es et de projets, d'ailleurs illisibles, et contre lesquels 
lempill ne cessait de s'élever. 

3 mars 1744. 

. . .Pour ce qui regarde la proposition de la dame en question, il 
que je vous dise franchement qu'elle n'est point recevable ; il y va 
bien du service et de votre honneur en particulier. Ces warrants ou 
lesses de pardon dont elle se fait fête d'avoir le dépôt, peuvent avoir 
raisonnables dans de certaines circonstances ; le Roi mon maître est 
sage pour vouloir ôter à qui que ce soit toute espérance; quand on 
a représenté que certaines personnes souhaitaient d'avoir des assu- 
is particulières de sa clémence à leur égard , il n'est pas étonnant 
'il les ait accordées ; mais toutes ces promesses particulières deviennent 
itiles par Tamnistie générale portée dans les Déclarations formelles de 
Majesté ; si les particuliers qui ont demandé ces assurances secrètes se 
lettent aux termes des Déclarations, leur sûreté est parfaite ; s'ils ne 
soumettent pas, toutes promesses antérieures, dans quelque forme 
l'elles aient été données, ne pourront les garantir des peines encourues 
leur refus d'obéir aux dispositions ordonnées dans les Déclarations, 
est une imposition grossière que de prétendre que ceux en faveur des- 
ÎUels le Roi a bien voulu donner ces warrants ne seront point tenus de 
*e déclarer jusqu'à ce que la dame les y somme en leur envoyant un 
lignalement ; s'il en était ainsi, le Roi autoriserait la rébellion de ces 
Dessieurs jusqu'à ce que Sa Majesté trouve à propos de révéler à cette 
lame le secret de ses affaires. Je ne doute nullement qu'elle ne se soit 
ngagée à leur envoyer un signalement, et je crois qu'elle n'a eu en cela 
ne de bonnes intentions ; mais vous sentez bien. Monsieur, que tout 
omme au service du gouvernement aurait raison de demander des 
ignalements, quand ce ne serait que pour être assuré de la réalité d'une 
ntreprise qui aurait pour objet de renverser ce gouvernement. Il est donc 
lutile pour le service qu'elle se donne de la torture au sujet de ces signa- 
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lements prétendus ; mais il n'est pas indifférent à sa verve politique dV 
gager un grand ministre à accorder un brevet et des passeports à i 
envoyé; cela ferait merveille dans l'esprit de MM. Cecil et Carte; ils 
tireraient matière à se faire valoir parmi un certain peuple jacobf( 
mais nos amis du secret, et même toutes les personnes sensées, en serait 
effrayées; bien des gens pourraient croire que vous lui auriez fait, 
effet, toutes les confidences qu'on ne manquerait pas de prétendre...] 

Les jaoobites inspiraient d'autant moins de confiais 
au comte de Saxe qu'il recevait d'Angleterre et de H<J 
lande des avis absolument contraires à ceux que lui aval 
fournis lord Sempill : il y avait certaiiiement plus i 
7,000 hommes de troupes en Angleterre ; les marins b 
trahiraient pas leur pavillon ; la municipalité de Londw 
renouvelait son serment de fidélité au roi George, et h 
jacobites ne formaient partout qu'une faible minorité 
Le comte de Saxe avait soin de communiquer ces obpei 
vations à M. d'Argenson, qui recevait d'ailleurs avant li 
la correspondance de Hollande. 

On commençait aussi à s'inquiéter sérieusement d 
l'escadre de l'amiral Norris, et le comte de Saxe écrivai 
le 3 mars au Ministre de la guerre : 

Si les gens du parti exécutent de bonne foi et avec fermeté ce qu'il 
ont promis, l'expédition dont Sa Majesté m'a fait la grâce de me chai 
ger ne peut pas réussir imparfaitement; son succès est pour ainsi dir 
inmanquable, mais elle échouerait infailliblement dans ces deux cas : 

Si, en arrivant, nous ne nous trouvions pas appuyés comme non 
comptons l'être ; si le parti saignait du nez ou fût réduit à un peti 
nombre ; sur quoi je vous prierai de vous souvenir que vous m'avez fai 
l'honneur de me dire de ne point débarquer les troupes, si les peuple 
ne venaient au-devant de nous, et ne nous prouvaient, par leui 
démarches, être disposés à nous recevoir. 

Mais le plus grand obstacle que je prévois à la réussite de cette entrt 
prise et qui mérite toute votre attention, c'est l'opposition que noi 
pouvons rencontrer du côté des forces de mer. Je ne donne point dai 
le rapport du sieur Gignon dont j'eus hier l'honneur de vous rend 
compte, mais nous leur savons, tant aux Dunes que dans la rivière, i 
ou sept vaisseaux de guerre. Nous sommes pareillement informés qu' 
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en deçà de la Manche des gardes-côtes, des frégates, des sloops et 

pétant bien pressés, ils pourraient à force d'argent équiper en très peu 

[jours plusieurs nayires qu'ils ont à Chatham, dans ce qu'ils appellent 

Dock ou Bassin, et même prendre des navires marchands de 40 

canons dont il s'en trouve nombre depuis Gravesend jusqu'à la 

*. Je suppose qu'ils ont connaissance de nos desseins, sinon le 

iple, au moins la Cour, et que le mauvais temps nous ayant retardés 

nous retardant encore, peut leur donner l'aisance de mettre en œuvre 

is leurs ressources. 

l. de Barrailh n'a que 4 vaisseaux à leur opposer ; M. de Maurepas 

lit cependant dit que nous en aurions 7 et ce n'eût pas été trop, 

int ce que disent les marins et M. Bart lui-même. 

)mme les vents contraires ne continueront vraisemblablement que 

à retarder notre départ, vous aurez tout le loisir. Monsieur, de 

feire parvenir vos ordres et connaître ce que vous pensez des obser- 

is ci-dessus. 

Nos officiers de marine n'ont pas non plus grande con- 

îe ; ils n'osent écrire, comme le comte de Saxe le fera 

elques jours plus tard, que leurs équipages ne valent 

i, mais ils craignent ouvertement la supériorité numé- 

16 de l'escadre anglaise. 

fonseigneur, écrit M. de Barrailh le 5 mars, j'ai reçu hier à bord 

troisième instruction que vous m'avez envoyée en date du 2 de ce 

)is; je suis venu ce matin à terre pour la communiquer à M. le comte 

Saxe et à M. Bart, avec lesquels j'ai eu une longue conférence sur les 

itions projetées. 

ne puis. Monseigneur, me dispenser de vous dire qu'ils les 
l^ardent impraticables comme tous ceux qui les savent, surtout depuis 
i certitude qu'on a eue que l'amiral Norris est aux Dunes avec 27 vais- 
kfcux ; je crois qu'on ne peut pas douter que, se trouvant beaucoup plus 
^ que M. de Roquefeuil, quand même je serais joint à lui, il ne l'at- 
Iqae s'il en a l'occasion; mais il est vraisemblable qu'il ne voudra pas 
jfeitter ce parage qui, étant à la vue de l'entrée de la Tamise, la met par 
i en sûreté. 

U. de Roquefeuil, Monseigneur, est trop sage et trop expérimenté 
IDur s'exposer dans ce lieu-U non seulement à un combat aussi inégal, 
liis d'y être sans ressource s'il y essuyait un coup de vent. Il n'a point 
le pilote pratique pour passer dans le nord, et il ne peut recevoir les 
ilotes losles pour entrer dans cette rade, que M. Bart lui a envoyés à 
Edais, que par la frégate la Vénus, qu'on sait avoir déradé par le mau- 
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Tais temps <après ayoir couru de grands risques. Cette frégate a laissé j 
chaloupe à terre, tu qu'il ne vint lui-même les chercher, forcé pari 
dérive des gros vents qu'il avait essuyés, i 

Il n'y a point. Monseigneur, de croisière praticable à l'entrée dej 
Tamise, et encore moins de mouillages ; il n^est que les Taisseaux (f 
vont à Londres ou qui en sortent de beau temps qui mouillent pd 
étaler les marées. Les plus pratiques de la navigation de ce pjays-ci noj 
disent que M. de Roquefeuil ne peut qu'être infiniment embarrassé, i 
quelque partie de la Manche qu'il puisse être, les vents ayant reprisj 
Touest-sud-ouest avec Tiolence. On a même débité qu'on aTait vu Vé 
cadre à la hauteur de Bévezier, et qu'il y avait un gros yaisseau démtt 
de tous mâts. Il serait bien fâcheux que cette nouTelle se confirmât. 

J'ai l'honneur de vous dire toutes ces raisons afin que tous ne cro|i 
pas M. de Roquefeuil en état d'en imposer à l'amiral Norris, mais dtf 
le cas de chercher à l'éviter. Je pense, Monseigneur, que c'en doit et 
une pour moi de vous représenter que ce serait beaucoup exposer 
convoi dont je serais chargé à faire une retraite forcée dans cette rad 
qui ne pourrait être sûre que selon les vents qui venteraient. Quelle do 
leur pour vous. Monseigneur, s'il lui arrivait une catastrophe, et ai 
vaisseaux du Roi, et quelle affliction Sa Majesté n'en ressentirait-e) 
pas ! On peut présumer d'ailleurs que les plus zélés au service du n 
Jacques oublient en cette occasion de lui envoyer le secours qu'ils h 
avaient promis en officiers et en pilotes ; il n'en a paru aucun. Ceux do4 
M. Bart vous a parlé ne sont pas bien sûrs ; on assure même que là 
plus pratiques seraient embarrassés d'entrer dans cette rivière si kl 
bouées qu'on mouille dans les passages étaient ôtées, ce que le gouTtf 
nement d'Angleterre* peut avoir ordonné, ayant appris le projet. '■ 

Je profite, Monseigneur, etc. 

fiARHAILH. 

Dunkerque, le 5 mars 1743 {sic.) 

Dans de pareilles conditions, les ministres abatf 
donnent volontiers le projet d'expédition en Angleterre 
Les instructions laissent déjà prévoir qu'elle n'aura pal 
lieu. 

Lettre de M. le comte d'Argenson à M. le comte de Saxe. 

A Versailles, le 6 mars 1744. 

J'ai reçu presque en même temps, Monsieur, les lettres que vo« 
m'avez fait l'honneur de m'écrire le â par la poste et les 3 et 4 par d< 
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purriers qui sont arrivés cette nuit à une heure l'un de l'autre. J'en ai 

rdu compte ce matin au Roi et voici les ordres et les instructions que 
Majesté m'a commandé de vous donner pour vous conduire dans la 
ition embarrassante où vous êtes. 
Vous continuerez de suivre rembarquement que vous avez commencé ^ 
sans y mettre de précipitation, et vous n'y apporterez que la sorte 
iparence et d'empressement qui convient pour marquer que le Roi 
idonnera pas le projet qu'il a formé et dont l'exécution ne dépend 
des secours et des facilités qui ont été promis de la part des parti- 
du roi Jacques, mais sur lesquels on ne peut compter tant qu'on 
aura point de nouvelles précises. 
Sa Majesté ne juge donc pas à propos, dans les circonstances présentes^ 
TOUS sortiez de la rade de Dunkerque pour passer en Angleterre, 
[a*à ce que vous soyez informé directement par ceux du parti du roi 
les qui sont dans le secret, que tout est prêt pour le recevoir, et que 
(lieu du débarquement vous soit précisément indiqué. Si les nouvelles, 
indications, les assurances nous venaient plus tôt qu'à vous, je vous 
obérais aussitôt un courrier pour vous en informer et pour vous 
îr les ordres de Sa Majesté. , 

iJtte autre circonstance aussi essentielle pour déterminer votre départ 
là position et la force de Tescadre de l'amiral Norris. Il est certain que 
ne pouvez faire votre débarquement que dans un lieu où il ne sera 
à portée de venir la troubler ; les mouvements de cet amiral doivent 
bnc être l'objet continuel de Totre attention, et de celle des partisans 
roi Jacques en Angleterre. Si son escadre était comme vous le croyez, 
fcx Dunes, on ne saurait penser à tenter l'entrée de la Tamise, ni 
léme le débarquement à Maldon, puisque le même vent qui vous con- 
firait dans ce dernier lieu le porterait en même temps sur vous. 
Mais ce qui doit vous mettre en garde sur les rapports qui vous sont 
its, c'est que, malgré les apparences de certitude qui vous ont été don- 
nes de quatre endroits différents que le vendredi 28 février on avait 
ïerçu à Douvres la flotte de l'amiral Norris, il est certain que ce même 
«T. la frégate la MédéCy qui devait servir de cinquième vaisseau à 
Bscadre de M. de Barrailh et qui a été obligée à cause de son démâte- 
lent de relâcher au Havre, a été à la rade de Sainte-Hélène par ordre de 
u de Roquefeuil pour voir ce qui s'y passait. 

Le Tent ne lui a pas permis, à la vérité, d'en approcher plus près que 
'une lieue, mais le commandant a remarqué distinctement 1 1 vaisseaux, 
ont 4 de trois ponts, et les autres de 60 canons et au-dessous, outre 
vaisseaux qui étaient mouillés du côté de Spithead. M. de Roquefeuil 
a pu être instruit de ce fait, la Médée n'ayant pu le joindre à cause de 
iccident qui lui est arrivé. 
Je dois aussi vjbus informer, et M. de Barrailh vous l'aura dit sans 
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doute, qu'il a été mandé à M. de Roquefeuîl de passer Calais ayec 
escadre quand il saura celle de Spithead en mer et d*aller alors escoi 
le conToi qui doit partir de Dunkerque pour la rivière de Londres, 
ordre a été envoyé à M. de Roquefeuil par un exprès le 2 de ce mois 
il a été écrit à M. de Barrailh en conformité. 

Les 4 vaisseaux du Roi qui sont dans la rade de Dunkerque dom 
y être joints par le Saint-Michel avant le départ du convoi, mais 
le convoi ne serait conduit que par ces 4 premiers vaisseaux dans 
Tamise, on estime qu'ils suffiraient si Tescadre de l'amiral Norris n'< 
pas à portée de l'en empêcher, n'y ayant d'ailleurs que 3 à 4 vaisseai^ 
en état d'être armés dans les ports de cette rivière, y compris la iVâ3 
cesse-Royale qui était à la bouée du nord, et qui a dû passer à Spithea4L 
Vous savez même qu'on espère que deux de ces vaisseaux se rangero«3 
du côté du roi Jacques. 

Quant aux bâtiments marchands que vous marquez pouvoir être ann64 
dans la Tamise, il est certain que les marchands n'en ont point de 44 
:\ 50 canons, et que tous les bâtiments marchands ne seraient poÛK 
en état d'ofiPenser les navires français chargés de troupes, dont plu.; 
sieurs ont depuis 12 jusqu'à 26 canons. 

Les derniers ordres envoyés à M. de Barrailh portent qu'il doit mené 
le convoi à la rade de Hope, et faire ensuite le débarquement dans 1 
lieu qui sera jugé le plus convenable, suivant les avis que vous aure: 
des dispositions qui seront faites dans le pays pour vous recevoir. 

Dans le cas où le débarquement ne pourrait se faire, il est ordonné l 
M. de Barrailh de ramener le convoi au plus tôt. 

M. de Roquefeuil a pareillement ordre de rester avec son escadre k 
l'entrée de la Tamise et de reprendre sous son escorte le convoi à sm 
retour, si l'expédition n'avait pas lieu. \ 

Au surplus, sur la communication que j'ai donnée à M. de Maïu'epii 
de vos dernières lettres, il vient d'expédier de nouveaux ordres à MM. d^ 
Roquefeuil et de Barrailh. \. 

Il mande à M. de Roquefeuil d'observer soigneusement l'escadre dé 
Norris, et de s'entendre avec M. de Barrailh pour ne point faire partie 
le convoi si elle était à l'entrée de la Tamise et à portée d'empêcher 1i 
passage de ce convoi. À 

Il écrit en même temps à M. de Barrailh de suivre pour le départ d4 
• convoi les avis de M. de Roquefeuil et ceux que vous lui donnerez poi 
le lieu où se fera le débarquement. On le prévient aussi qu'au lie 
d'aller dans la rade de Hope, il pourrait être question de débarquer 1« 
troupes à Mal don ou à Golchester, dans la province d'Essex, ou dans tel 
autre lieu que vous jugerez à propos d'indiquer suivant les avis que vous 
recevrez de ceux du parti en Angleterre et la connaissance que vous 
aurez de la situation des choses dans ce pays-là. 
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a lettre signée Red(;i) dont tous m'avez, Monsieur, envoyé Toriginal, 
rrait être suspecte de supposition; cependant, lorsqu'on examine 
i, toutes les circonstances et les précautions que Fauteur vous con- 
e de prendre, on a peine à y reconnaître le caractère d'un espion, 
s le plus sûr est de n'y avoir aucune foi, et vous voyez par ce que je 
s marqua des intentions du Roi que Sa Majesté désire des assurances 
1 autre genre et d'un autre poids pour consommer l'opération et 
[gager à tenter le débarquement. 

M reste, Sa Majesté désire extrêmement qu'en marquant de sa part 
ant de fermeté qu'elle fait pour la suite d'un projet qui a été dans 
igine entrepris sur la foi du secret, et que l'arrivée subite du prince 
Galles a entièrement découvert par la publicité qu'il y a donnée, 
ites les dificultés qui surviennent aujourd'hui à chaque pas pour l'exé- 
tion de ce projet soient pesées et examinées avec le prince de Galles 
avec ceux qui le conseillent, en sorte que si l'on est obligé d'aban- 
nner l'entreprise par l'impossibilité absolue de l'accomplir, cette 
possibilité soit reconnue authentiquement par ceux du parti du roi 
sques et qu'ils soient les premiers eux-mêmes à conseiller le désiste- 
nt de l'entreprise. 

Le comte de Mau repas à M. de Barrailh. 

Monsieur, 6 mars 1744. 

ious aurez vu par ma dernière lettre du â de ce mois que, sur les 
j qu'on avait eus que l'escadre de Spithead était prête à se mettre en 
p, le Roi avait jugé à propos d'ordonner à M. le comte de Roquefeuil 
passer Calais avec celle qu'il commande, et de se tenir à portée d'es- 
ter le convoi que vous devez conduire dans la rivière de Londres 
or le mettre à couvert des insultes de l'escadre anglaise dans son pas- 
e jusqu'à l'entrée de cette rivière. Suivant les derniers avis que l'on 
Bçus d'Angleterre, il y a lieu de juger que cette escadre pourra aller 
iser à l'ouverture de la Tamise dans le dessein de vous empêcher d'y 
rer avec le convoi, et Sa Majesté m'a chargé de mander à M. de 
[uefeuil d'observer soigneusement tous les mouvements que fera 
lirai Norris, et d'envoyer des frégates à la découverte pour être exac- 
lent informé de l'endroit où se trouvera l'escadre anglaise, l'intention 
Roi étant que le convoi ne parte point de Dunkerque si elle était à 
trée de la Tamise et à portée de s'opposer à votre passage. Sa Majesté 



I Ce passage a déjà été cité plus haut, mais il a paru nécessaire de reproduire 
tre da comte d*Argenson intégralement, de manière à respecter Tensemble des 
nents par lesquels il en vient à prévoir l'abandon du projet. 

9 
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désire que tous vous entendiez sur cela aTec M. de Roquefeuil, et qv 
TOUS suiTÎez pour le départ du conToi les aTis qu'il tous donnera. 

Je ne doute point qu'il n^ait paru deTant la rade de Dunkerque apri 
ayoir passé Calais, et qu'il ne se trouTe à portée de receToir les paquet 
ci-joints que je tous adresse par duplicata pour les lui faire tenir. Je ni 
remets à tous de les lui euToyer par des finégites ou autres bâtiments qn 
tous jugerez à propos de destiner pour les lui porter dans les parages oi 
TOUS estimerez qu'il sera. Vous conoeyrez aisément qu^il est importai 
qu'il reçoiTe promptement Tun ou l'autre de c^ paquets, puisque Totc 
départ dépend des aTis qu'il tous donnera en conséquence des ordres qn 
je lui euToie. 

Je mande aussi à M. de Roquefeuil de se tenir toujours, autant qu'ils 
pourra, à la portée de la rade de Dunkerque, pour empêcher l'escadre ai 
glaise de Tenir insulter les Taisseaux que tous commandez et les navin 
de transport chargés de troupes. Il n'y a pas lieu de croire que l'amira 
Norris aille s'exposer entre les batteries de terre et le feu des Taisseav 
de Totre escadre et de celle de M. de Roquefeuil. Il est bon, cependani 
de prendre des précautions contre une pareille entreprise, et le Roi désir 
que TOUS tous entendiez sur cela aTec M. de Roquefeuil et aTec M. Barf 
à qui j'en écris aussi. 

Je TOUS ai marqué par ma lettre du 2 de ce mois que l'intention d» 
Roi était toujours que tous allassiez aTec le couToi dans la baie de Hope^ 
mais les circonstances pouTant exiger que le débarquement de tronpeft^ 
se fasse dans la proTince d'Essex, où l'on a aussi des intelligences, Si 
Majesté remet à M. le comte de Saxe de Toir s'il sera à propos de tniUK-^ 
porter les troupes dans cette proTince plutôt que dans le premier endnà|.^ 
et Elle souhaite que tous suiTiez absolument les aTis de M. le comte àkfi 
Saxe pour le lieu de débarquement, qu'il réglera suiTant les nouTelkfe 
ultérieures qu'il receTra de la situation de toutes choses dans le pays. 

P, 5. — J'apprends dans le m^oment que le sieur Hocquart a relâché^ 
au HaTre, le 4 de ce mois, aTec sa frégate démâtée, ce qui me &it beaiH> 
coup de peine parce que cette frégate tous manquera ; mais il me mandat 
en même temps que le Saint-Michel dcTait aToir joint M. de Roquefeiii,i 
et je compte qu'il tous aura euToyé ce Taisseau sur ce que je lui en a^ 
mandé par une lettre du 2 de ce mois. 

Le comte de Maurepas à M. le comte dé Roquefeuil. 

6 mars 1744. 

Depuis la lettre que je tous ai écrite le 2 de ce mois, et qui tous aim 
été portée par la Vénus aTec les lostes que tous aTiez demandés à Dun- 
kerque, le Roi a été informé que l'escadre de l'amiral Norris était prête 
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KNrtir de Spîihead. Sa Majesté ne dout^oint, si elle en est partie, 
|Be TOUS n'en ayex eu oonnaiisance, et Elle compte que, dans ce cai, 
anrei passé Calais et que tous tous serez mis à portée de prendre 
Totre escorte le couToi qui doit partir de Dunkerque pour la riTièra 
Londres. 

Hy a lieu de présumer que le gouTornement d'Angleterre, informé de 

destination de ce couToi, aura donné ordre à Tamiral Norris de passer 

i Calais^ et d'aller croiser à l'entrée de la Tamise pour s'opposer à 

passage. L'intention du Roi est que tous observiez soigneusement 

escadre, et que tous euToyiez des frégates à la découTerte pour 

précisément où elle se trouTera, Sa Majesté désirant que le convoi 

(srte point de Dunkerque si l'amiral Norris était à l'entrée de la 

et à portée d'empêcher son passage. Je mande à M. de Barrailh 

l'entendre sur cela aTec tous, et d esuiTre, pour le départ du conToi, 

ras que tous lui donnerez. 

Je loi adresse cette lettre pour tous la faire tenir, ne doutant pas que 
n'ayez paru deTant la rade de Dunkerque après aToir passé Calais, 
^ TOUS ne soyiez, par conséquent, à portée de la receToir; il est 
lement important qu'aussitôt après l'avoir reçue tous tous mettiez 
état d'aToir des nouvelles sûres de la position de l'escadre anglaise, et 
donner des vôtres à Bl. de Barrailh, puisque le départ du coutoî 

de celles qu'il recoTra de Totre part. 
A n'y a pas lieu de croire qu'en faisant partir le convoi sur la connais- 
que TOUS aurez de la position de Tescadre anglaise, éloignée de la 
qu'il doit tenir pour se rendre dans la Tamise, cette escadre Tienne 
le joindre dans le court trajet qu'il aura à faire pour arriTer dans cette 
Btière. Cependant, si, contre les apparences, vous la trouviez dans votre 
INite en escortant le convoi, Sa Majesté s'attend qu'en pareil cas tous 
tins mettrez en état, aTec tous les Taisseaux qui seront sous Totre com- 
mandement, de le défendre contre les insultes des Anglais, et que si, 
tour l'en garantir, tous ne pouviez absolument éviter le combat, tous 
6 soutiendrez plutôt que de laisser prendre les bâtiments chargés de 
loupes. Sa Majesté se remet à tous d'occuper alors les Taisseaux de 
perre anglais aTec les TÔtres pour couvrir la retraite des naTires de 
ransport, et Elle compte que tous mettrez tout en usage pour les con- 
errer en semblable occasion. 

Au reste, lorsque Sa Majesté m'a chargé de tous mander d'éviter le 
ombat contre l'escadre de l'amiral Norris, Elle a entendu que si vous 
encontriez cette escadre séparée tous ne manqueriez pas d'attaquer les 
étachements qui seraient inférieurs en force à l'escadre que tous corn- 
landez, et Elle désire que vous suiTiez à cet égard les ordres qu'Elle 
005 a donnés dans tos instructions. 
Je dois vous préTenir que j'apprends dans le moment que le sieur Hoc- 
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quart a relâché au HaTre le 4 de ce mois avec sa frégate démâtée, et 
qu'il me mande qu^ayant été par Totre ordre â la pointe de Tile de Wig^ 
pour Toir ce qu'il y ayait de vaisseaux à Spithead, il en a tu seulement li 
à la rade de Sainte-Hélène et 3 à Spithead, mais que Taccident qui im 
est arrivé ne lui a pas permis de tous joindre. Il est fâcheux.que, isolai 
de TOUS avoir donné avis des yaisseaux qui étaient mouillés à Sainte- 
Hélène, TOUS n'ayez point été les y attaquer, comme vous tous le propiH 
siez. C'est une occasion manquée, et je souhaite fort que tous puisneri 
en retrouver une autre aussi faTorable. Vous dcTez saToir au surplus qni 
l'escadre de l'amiral Norris, qui a été armée à la hâte, n'est point forte 
en équipages, n'ayant que peu de bons matelots, et le reste cotisistantea 
soldats de nouTclle levée et autres. D'ailleurs, la plupart des Taisseanr ' 
dont elle est composée sont Tieux carénés, et quelques-uns même étaieil 
destinés â recevoir des radoubs qu'on n'a pas eu le temps de leur fiuna 

Il me reste à vous parler de la sûreté des Taisseaux commandés ptf 
M. de Barrailh, et des naTires de transport chargés de troupes dansia 
rade de Dunkerque. Il n'y a pas d'apparence que l'escadre anglaise puisai 
aller les insulter dans cette rade où ils sont protégés par les batteriel 
établies à terre, tandis que vous serez d'un autre côté à portée de venir 
à leur secours ; et l'on ne doit point présumer que l'amiral Norris aille|: 
s'exposer entre les batteries de terre et le feu des Taisseaux de votre 
escadre et de celle de M. de Barrailh. Cependant, le Roi souhaite que 
TOUS TOUS entendiez aTCc M. de Barrailh pour faire échouer une 
pareille entreprise de la part des Anglais, s'ils Toulaient la tenter, et que* j 
pour cet effet tous restiez toujours, autant qu'il se pourra, à portée de i 
la rade de Dunkerque, si l'escadre de l'amiral Norris en approchait. ; 

P. S. — Je suis bien informé que Norris a ordre de tous chercher et ^ 
de TOUS combattre partout où il tous trouTera ; ainsi tous ne^ dcTez avoir i 
aucun ménagement pour les Taisseaux de guerre anglais que tous ren- \ 
contrerez. y 

A M. Bart 1 

6 mars 1744. ^ 

Je conçois Totre peine par celle que je ressens, des Tents forcés qui 
retardent l'embarquement des troupes. Comme ils ont continué ici j 
qu'à ce jour, je crains qu'ils n'aient pas permis de continuer cette opé-j 
ration aussi diligemment qu'il aurait été à souhaiter, et qu'ils n'aient 
causé des accidents à nos Taisseaux. Il est surTenu, d'ailleurs, d'autres j 
contretemps, qui rendent l'expédition incertaine, et qui engagent M. le- 
comte d'Argenson à moins presser l'embarquement des troupes. 

Quoique j'aie appris avec certitude que l'escadre de l'amiral Norris 
n'était pas partie de Spithead le 28 du mois passé, comme il y avait ce 
jôur-là ii Taisseaux à la rade de Sainte-Hélène, et qu'elle pourra ètrr 
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^e depuis, le Roi a jugé à propos de donner à cette occasion de nôu- 
leanx ordres à M. le comte de Roquefeuil. Je les adresse. à M. de Bar- 
nîlh dans le paquet ci-joint, que je tous prie de lui faire remettre, afin 
qu'il le fasse passer le plus promptement qu*il se pourra à M. de Roque- 
firail, qui doit ayoir paru deTant Dunkerque et se trourer par conséquent 
i portée de les recevoir. 

Je lui mande de né pas s'éloigner de la rade de Dunkerque, pour em« 
pddier Teseadre anglaise de Tenir y insulter les vaisseaux commandés 
pirM. de Barrailh et' les navires marchands chargés de troupes 

En d'autres termes, il ne fallait quitter Dunkerque que 
ffl Ton avait toutes les chances pour soi ; si, dans cette 
«dson, au moment de Téquinoxe, on ne trouvait que des 
vents favorables ; si l'escadre anglaise, supérieure à la 
nôtre, n'était pas à redouter, etc. Pendant que la cour 
de Versailles inclinait ainsi peu à peu à l'abandon défi- 
nitif de l'expédition, le comte de Saxe et M. Bart avaient 
commencé l'embarquement. 



XII 



L'embarquement. 

Avant la fin du mois de février, personne n'était plus 
très enthousiaste pour le projet de descente en Angle- 
terre ; on n'avait plus confiance dans les jacobites. Mais 
les préparatifs avaient été poussés trop loin pour .reculer. 
Au point où l'on en était, le plus tôt serait le mieux. Le 
comte de Saxe, M. Bart et M. de Ségent attendaient 
donc avec impatience que l'arrivée de l'escadre les mît 
en état de s'embarquer. 

Le comte de Saxe avait écrit au Ministre : 



Calais, le 26 février 1744. 
Monsieur, 

Je Tiens de recevoir par un courrier, de la part de M. de Ségent, la 
éttre que vous m'ayez fait Thonneur de m'écrire le 22 de ce mois ; je 
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n'aurais pas manqué dé me rendre chez youIs pour prendre yos demiif 
ordres si M. d'Argenson ne m^ayait défendu de me monfirer à Y^saitt^ 
Je souhaite pouToir bientôt faire usage de la Déclaration de Sa Vijeiii 
et je serais déjà débarqué en Angleterre au moment que Je Touséciis, ' 
l'escadre de M. de Barrailh était arriTée; mais il s'amuse apparemmsi 
à prendre des Anglais, et cela l'aura séparé de M. de Roquefeuil/qui à€ 
Traisemblablement ayoir reçu les ordres. Nos yaisseaux de transport,. <f 
sont tous arriyés, ont tu une partie de notre escadre à la hauteur du ci 
Lizard, il y a quelques jours. Si notre escadre to^ était pas sortie le 6 4 
Brest, elle serait arrivée en même temps que nos taisseaux de transpoi 
et j'ai bien de la peine à me consoler de ce contretemps. 

Il est certain qu'il y a une grande inquiétude à Londres, et j'en jo. 
par le soin qae l'on prend à la cacher ; car tous les gens qui viennent * 
Londres, c'est-à-dire le commun, disent que tout y est traûquille. 
sais cependant qu'il s'est tenu des conseils, méine nuitamment, et q 
l'on a été aux avis chez M. de Walpole. 

Si nous manquons ce premier débiit, c'est bien par notre faute ; depi: 
que nos vaisseaux de transport sont passés, le vent ne cesse d'être coi 
traire, dans la Manche, à l'arrivée de M. de Barrailh; jugez, Mondiem 
quel avantage c'aurait été pour nous si cette escadre avait passé avec nd 
vaisseaux de transport. 

J'ignore où est la personne dont vous me parlez, et cela m'inquiète. Il 
le suis encore plus de ne point voir arriver à Dunkerque les pilotei 
anglais qui nous ont été promis; nous n'en avons qu'un qui connaisse 11 
rivière, et encore ne sais-je trop si l'on peut s'y fier ; mais, à cela près, 
fussions-nous en mer, et les moyens se trouveront. Le désir que je seni 
de mener cette entreprise à bien m'est un augure flatteur pour sa réus- 
site. Je n'y suis entré qu'en balançant, mais puisque le vin est tiré, 
comme l'on dit, il faut le boire. 

Je vous supplie d^étre persuadé du respectueux attachement avei 

lequel j'ai l'honneur d'être, Monsieur, votre très humble et très obéi^san 

. serviteur, 

Maurice de Saxb. 

Le 28, on s'était décidé à commencer rembarquemeu 
sans plus attendre. Le Ministre, le général et le commis 
saire des guerres étaient d'accord sur ce point. 

Le comte d'Ai^enson au comte de Saxe. 

A Versailles, ce 29 février 1744. 
J'ai reçu. Monsieur, la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écri 
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!4 de ce mois; comme, par la lettre que je viens de receyoir de M. de 
ent, en date du 25, je Tois qu'il tous a proposé de vous rendre, à 
ikerque, je présume que ma réponse tous y trouvera et je l'adresse, 
t eflfet, à M. de Ségent. 

ne TOUS parlerai point de tos dispositions pour rembarquement; 
dépendent du temps, qui nous est bien défaTorable depuis quelques 
3, mais il a changé enfin aujourd'hui, et j'espère que tous ne tar- 
z pas à Toir arriTer les Taisseaux du Roi. J'ai cependant mandé à 
e Ségent que si le temps faTorable était confirmé, et que M. de 
-epas donne ordre à M. Bart de commencer l'embarquement, même 
t l'arriTée des Taisseaux du Roi, il n'aTait qu'à s'y conformer; je sup- 
is, lorsque je lui ai écrit, que tous pourriez n'être pas alors à Dun- 
ue, mais à présent que je ne doute pas que tous n'y soyiez arriTé, je 
confirme la même chose, et je suis persuadé que tous penserez 
ne moi que ce parti est couTcnable dans la circonstance où nos pro- 
;ont aussi en éyidence, et où leur succès dépend uniquement de leur 
ipte exécution, qui n'a été malheureusement que trop retardée. Je 
répète cependant. Monsieur, que ce n'est que conséquemment aux 
}s qui Tiendront par M. de Maurepas que tous dcTCz commencer 
opération. 

Roi a permis à M. le chcTalier de Mézières d'être de l'embarque- 
, et Sa Majesté compte que tous le mènerez en qualité de Totre aide 
mp. Je le crois actuellement arriTé à Dunkerque. 
dois, en même temps, tous informer que le chcTalier de Mézières 
1 fait, en général, du projet, mais qu'il ne connaît le nom d^aucun 
ux qui y ont part; ainsi, obserTez-Tous aTCC grande attention sur ce 
aTec lui. Il sait aussi que milord Marshall, qui Ta à Dunkerque, est 
lé à commander une expédition particulière en Ecosse, qui a été 
utile dans tous les cas, et qui est absolument nécessaire si l'en- 
se principale dont tous êtes chargé ne réussissait qu'imparfaite- 

ais préTcnu de cette expédition particulière M. de Ségent, pour 
fous en rendît compte ; je lui ai expliqué en même temps que c'est 
;ette Tue que le Roi fait aTancer à Dunkerque trois régiments irlan- 
ndépendamment de celui qui est à Saint-Omer, mais que ces régi- 
irlandais ne doiTcnt aToir rien de commun aTec Totre embarque- 
et que, pour quelque raison que ce soit, tous ne dcTCZ mener aTec 
lucun soldat ni officier de ces régiments (1). 

de Barrailh, dès qu'il arrive à Dunkerque, estime 
. qu'il faut agir en toute hâte : 

^e comte de Saxe ne connaissait pas ce second projet (toIt page 100). 
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Monseigneur, 

M. Bart m*a fait remettre les instructions que vous lui avez adresséesl 
elles sont réellement bien amples, comme je. vous en avais prié. Toutiii 
bien, Monseigneur, si les opérations peuvent se concilier avec le plai 
que vous avez fait. L'essentiel, et d'où dépend la réussite, est dans || 
diligence qu'on pourra faire pour entrer, dans la Tamise, autant pourqoi 
les zélés pour le roi Jacques ne se ralentissent pas, ne perdant pas SU 
vue l'inconstance de la nation, que pour prévenir l'amiral Norris, q;^ 
doit être fort attaché au roi régnant, qui, informé sans doute du projet 
ira dans la Tamise pour s'opposer au débarquement des troupes, ou t 
elles étaient arrivées avant lui, de combattre ces vaisseaux et de I^ 
détruire par des brûlots; je ne sais lequel des deux accidents serait 
moins grand. 

La traversée d'ici à la Tamise est bien courte, mais il faut un te 
propre, et nous sommes dans la saison que les vents d'aval régnant, i|| 
ont continué dans cette partie depuis ma séparation de l'escadre, 

presque toujours également violents ; 

Les mouillages que l'escadre a faits à Calais et dans les bancs oui 
causé des avciries ; le Content a perdu deux ancres, le M^f'^ ^n a peitU 
une et deux câbles, et tous les câbles généralement qui ont été mouillé^ 
ont été plus ou moins vagues. 

Il y a beaucoup de malades dans les vaisseaux ; j'en ferai mettre 60 fli 
tant à terre, et tout ce qui peut m'embarrasser, comme les panneaux dei 
chambres des officiers, si je les trouve faites, car je m'y serais opposi 
par l'embarras qu'elles causent et le temps qu'il faut pour se préparer ai 
combat. J'ai eu la satisfaction que M. Dugué et M. Dantin avaient, à moi 
exemple, fait faire de simples rideaux qui, avec des tringles, ferment le 
chambres, et il ne faut qu'un instant pour les ôter. J'ai prié M. Lebrun 
qui est allé à terre, de voir s'il ne trouvera pas une toile propre pou 
faire des rideaux, afin que l'officier ne soit pas exposé à être à découvei 
le reste de la campagne. 

Les dispositions pour l'embarquement des troupes étant faites quac 
je suis arrivé, il y en avait dans des bateaux pour aller à bord des val 
seaux, mais le mauvais temps les a fait rentrer. Je serai obligé, Monse 
gneur, lorsqu'il viendra maniable, de lever mes ancres : mes pilotes lest 
m'ont mouillé trop près du bras; je ne suis pas en sûreté. 

J'ai l'honneur, etc. - 

f A la rade de Dunkerque, le 3 mars 1744. 

(Partie seulement le 4). Barrailh. 

Le mauvais temps s'oppose d'abord à l'embarquemei 
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Le comte de Saxe au comte cTArgenson^ 

3 mars 1744. 
Monsieur, 

j'ai reçu la lettre que tous m'avez Ikit Thonneur de m^ écrire le 29. Le 
ais temps continue à me désespérer. Les troupes que M. Bart fit 
arquer hier sur des bateaux de pêcheurs, plus propres à résister à la 
que les belandres, ne sont point arrivées à bord de leurs navires, 
ont été obligées de mouiller à la tête des jetées, sans pouvoir arriver 
bâtiments de transport que ce matin. 
Les 3 bataillons de Monaco (1) et le 1*' de Gondrin sont toujours sur 
belandres, mais le soldat ne laisse pas de souffrir de la position 
ante où il est obligé de se tenir et de quelques autres incommodités ; 
me propose de les faire mettre à terre -aujourd'hui, d'autant plus que 
marins et M. Bart lui-même disent que les vents qui soufflent actuel- 
ent sont de durée lorsqu'ils ont été précédés de l'espèce de ceuxaux- 
els ils ont succédé, et que c'est presque immanquable dans les temps 
Toisins des équinoxes. 

J'embarquerai comme aide de camp M. le chevalier de Mézières. Il 
b^aura de nous aucune connaissance des gens du parti. J'aurais été en 
'garde à cet égard quand vous ne m'auriez pas fait l'honneur de m'en 
prévenir. 

Quant à l'expédition du lord Marshall en Ecosse, il aurajt été à sou- 
haiter qu'elle eût pu se faire en même temps que celle-ci, auquel cas elle 
«iifait fait une puissante diversion ; mais je la regarde comme incertaine 
«t éloignée. A supposer même que l'ennemi ne la prévint pas, soit en 
Uoquant le port de Dunkerque ou en s'opposant à. son passage, nous 
serons invraisemblablement maîtres de Londres, et notre entreprise aura 
réussi ou échoué avant qu'il soit seulement question de l'embarquement 
des régiments d'Irlande' dont vous me faites l'honneur de me parler. 

Le 4 mars, le temps est meilleur et Ton se hâte d'em- 
barquer. M. de Givry en rend compte aussitôt au Ministre 
de la marine : 

Dunkerque, 4 marâ 1744. 

Enfin voilà le beau temps revenu ; on s'est pressé de réparer la 

perte des jours passés. Le reste de Monaco, Gondrin entier, Baufremont, 
Languedoc et Royal-Corse ont été embarqués. Si le beau temps continue, 
tout le reste de l'infanterie sera embarqué demain 



(1) Deux compagnies du régiment de Monaco se sont embarquées à la marée de 
l'après-midi pour être transportées à bord de leurs navires où elles sont arrivées. 
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..... Ce matin M. de Ség«nt m'a envoyé deipaader j'ayis, 'que j 
hier par Boulogne, du départ de Tamiral Norrîs de Spithead, et je ^ 
dVpprendre que M. le comte de Saxe Ta envoyé à M. le comte d 
genson : c'était une lettre de M. de Noirral, juge de rAmira 
J'apprends ce soir du même lieu, Monseigneur, que deux nouv( 
navires anglais y rapportèrent hier que cet amiral Norris était à la i 
des Dunes avec 23 vaisseaux : nous souhaiterions que M. de Roquel 
vint rejoindre M. de Barrai! h. 

Les navires marchands destinée au transport 
troupes sont énumérés dans Tétat suivant : 

ÉTAT DES SIGNAUX POUR LES NAVIRES MARCHANDS FRfiTéS Pi 

LE TRANSPORT DES TROUPES, ET DE LA QUANTITÉ QU'iLS 

CONTIENNENT. 

Donkerque, le l** mars 1744. 

Monaco. 

VAlexandrej de Nantes (400 tonneaux), capitaine Miquet. 

Une flamme rouge au haut du mât de misaine, <2 compagnies 
!«' bataillon de Monaco, M. le prince de Monaco, l'état-major et 
offîciers. 

Le SairU'Baymand^ de Nantes (400 tonneaux), capitaine Giraud. 

Une flamme bleue au haut du mât de misaine, 5 compagnies 
1«» bataillon, M. Bon Lieu, colonel, 7 compagnies du 2® bataillon, 
officiers et leurs valets. 

Le Mentor^ de Nantes (300 tonneaux), capitaine Riet. 

Une flamme blanche au haut du mât d'artimon, 10 compagnies 
2® bataillon de Monaco, les officiers et leurs valets. 

Le Saint-Esprit^ de Saint-Malo (300 tonneaux), 
capitaine Porée de Brévil. 

Une flamme rouge au bâton d'enseigne, 9 compagnies du 3* batail 
de Monaco, les officiers et leurs valets. 

La Comtesse-de-la-Rivière, de Saint-Malo (250 tonneaux), 

capitaine de la. Vigne Buisson. 

(A ses vivres, il n'est pas besoin de lui en envoyer.) 

Une flamme bleue au bâton d'enseigne, 3 compagnies du 3® bataillon 
Monaco, les officiers et leurs domestiques. 



l'embarquement. 139 

La Sultane, de la RocheDe (SM taùMsinL), eapitaine Macaktht. 

flamme blanche au haut du ^rand mât, 11 ^cmapagnies du 1 ®' batail- 
de Gondrin, M. le duc d*Antin, Tétat-major, les officiers et leurs 
rlomesti^^ies. 

Le Rartninij de la Rochelle (350 tonneaux), 
ca|Htaine Pierre Ruillier. 

16 flamme rouge au haut du grand mât, 6 compagnies du 1^' batail- 
lon de Gondrin^ M. de Ruillière, 6 compagnies du 2® bataillon de 
[Gondrin, les officiers et domestiques. 

L'Heureux, de Saint-Malo (340 tonneaux), capitaine Breville. 

le flamme bleue au haut du mât d'artimon, il compagnies du 
3® bataillon de Gondrin, M. de la Garrigue, les officiers et les valets. 

QoiàêoJÊOÈMiB. 

La Sirène, de Nantes (260 tonneaux), capitaine Dudoit. 

'ae flamme rouge au haut du màt d'artimon, 9 compagnies du régi- 
ment de Soisonnais, M. le comte de Douges, Tétat-major, les officiers 
et domestiques. 

! La Victoire, du Havre (250 tonneaux), capitaine Augustin Bachelier. 

jTne flamme blanche au bout de la grande vergue, 8 compagnies du 
régiment de Soisonnais, M. de Maubeuge, les officiers et domestiques. 

Royal-CiOrse* 

La Saint- Barthélémy, du Havre (250 tonneaux), 
capitaine Vidal d'Audiffrbt, 

Une flamme bleue au bout de la grande vergue, 6 compagnies du régi- 
ment du Royal-Corse, M. le comte de Vence, Tétat-major, les officiers 
et les domestiques. 

VEmhuscade, du Havre (225 tonneaux), capitaine Charles Barbel. 

t-ne flamme rouge au bout de la grande vergue, 6 dernières compagnies 
de Royal-Corse, M. de Comeira, lieutenant-colonel, Tuide-major,' les 
officiers et les domestiques. 
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Bauinremoiit, 

La Française-de-Grâce, de Saint-Malo (330 tonneaux), i- 
capitaine Maisonneuve-Mallet. I 

Une flamme Manche au bâton d'enseigne, il compagnies du régime 
de Bauffremont, M. le chevalier de Listenay, Tétat-major, les oç 
ciers et les domestiques. 

La Prudente^ du Havre (230 tonneaux], capitaine Estienne Lefèvh 

Une flamme blanche au bout de la vergue de misaine, 6 compagnies 4 
régiment de Bauffremont, M. le chevalier de Beaucousse, les offî^ 
et domestiques. { 

I«angaedoc. 

La Sarcelle, de Brest (250 tonneaux), capitaine Nicolas Yves. -■ 

Une flamme bleue au bout de la vergue sèche, 7 compagnies du lâ 
ment du Languedoc, M. le comte Duglas, Tétat-major, les offîciertjc 
les domestiques. 

La Reine-des- Anges, de Dieppe (140 tonneaux), 

capitaine Charles Poisson. . 

Une flamme rouge au bout de la vergue de misaine, 5 compagnies!: 
régiment de Languedoc, le capitaine des grenadiers, les officiers etk[ 
domestiques. 

Le Victorieux, de Dieppe (110 tonneaux), capitaine Vincent Caron. 

Un petit pavillon blanc au bout du màt de beaupré, 5 compagnies 4 
régiment de Languedoc, les officiers et les domestiques. ^ 

Diesbach. 

La Renommée-de-Lorient, de Marseille (130 tonneaux). 
. capitaine Gabriel Audren. 

Une flamme bleue au bout de la vergue du petit hunier, la Compagnl 
colonelle du régiment suisse de Diesbach, Tétat-major, les officiers é 
les domestiques. 

La Galère-du-Détroit, de Dunkerque (130 tonneaux), 
capitaine GeofiProy Bachelier. 

Un petit pavillon blanc à poupe, la compagnie lieutenant-colonelle i 
celle de Backman, du régiment de Diesbach, du !«' bataillon. 



l'embarquement . i 41 

La JProvidencey de Dunkerque (130 tonneaux), capitaine Félices. 

(Les chevaux dans le port.) 

petit paTillon rpuge à poupe, ia compagnie de Salis Samade et Salis 
le Caire, du régiment de Diesbach du 2^ bataillon. 

Le Hareng-Couronné, de Dunkerque (HO tonneaux), 

capitaine Joseph Billeveld. 

[ petit payillon bleu à poupe. La ompagnie <\e la Pierre-l'Aisné et le 
Let du régiment de Diesbach, 2° bataillon. 

[Catherine y de Bayonne (100 tonneaux), capitaine Etienne Manescà. 

[petit papillon hollandais à poupe, la compagnie de Yevey et celle 
Soglio du !•' bataillon de Diesbach. 

U Angélique-Madeleine f de Dieppe (90 tonneaux), 
capitaine Charles Méry. 

flamme blanche au bout de la ,\ergue sèche. La compagnie de 
nmer du 2* bataillon du régiment de Diesbach . 

Le Bourbon, de Dunkerque (220 tonneaux), capitaine Le Moyne. 

petit payillon mi-parti bleue et blanc à poupe, la compagnie de 
sr et de Sennetier du 1®' bataillon Saluz père et fils du 2® batail- 
de Diesbach. 

La-Gour-au-Ghaiitre. 

Dorade y^ de Brest (200 tonneaux), capitaine François le Faucheur. 

flamme blanche au bout de la vergue du grand hunier, la compa> 
lie Colonelle et celle de Diesbach et de Bude, du 1^*^ bataillon de 
Cour-au-Chantre, avec les officiers et les domestiques. 

Le Solide, de Dunkerque (240 tonneaux), capitaine Lambert. 

(Dans le port.) 

petit pavillon mi-partie blanc et rouge à poupe, compagnie lieute- 
it-colonelle et celle de Grenut, brigadier, et Grenut le neveu, du 
^giment de la Gour-au-Ch antre. 

La Fauvette, de Brest (200 tonneaux), capitaine Joseph Lemignon. 

le flamme rouge au bout de la grande vergue du grand hunier, com- 
bagnie de Schobinger et d'Arbonnier, du 2« bîitaillon, et celle de 
Galatin et d'Ackman, du !«' bataillon de la Cour-au-Chantre. 
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La Baya/r» de Donkerque ^00 tonneaux) capitaine Harmy. 

Une flamme bleue au bout de la yerpaB du grand, hmûet, compagnie 
Gloutz et d'Artmann et celle de Williommier et éà Reynold, 
2" bataillon de la Cour-au-Chantre. 

VAtiàSf de la Rochelle (300 tonneaux), capitaine Descombes. 

Une ftMnmft bleue au haut du grand mât, 8 compagnies de Royal--J 
Marine, ML 1^ comte de Lorges, Tétat-major, les officiers et les dora 
tiques, 300 seHo&^^bndetaTec un maréchal des logis et 7 dragons 

Le Comte-dt~Matigm0^ de la Rochelle (800 tonneaux), 

capîtaMM Hqahuc. 

Une flamme, blanche au haut du mit de misaine» 9 compagnies de R05 
1» ItontM! arec les offîciérs et domestiques, ^SMt s^e& et brides ayeci 
maré<dial des logis et 8 dragons. 



Le Saint-Honoré^ de Marseille (180 tonneaux), 
capitaine Jean-Baptistd Lance. 

Une flamme rouge au bout de la yergue du pet^ hunier, 8 compagnii 
' du régiment d'Eu, M. de Chambonas, les 6fficiec9^(9t domestiques. 

La Sainte-Tkérèse^ de Dunkerque (180 tonneaux), capitaine FLiu&iiT» 

Une flamme blanche au bout de la vergue du petit hunier, 9 oom^^aigBÎi 
du régiment d'Eu, les officiers et domestiques. 

Le Phénix^ de Dunkerque (120 tonneaux), capitaine Nicolas Looten. 

(Dans le port.) 

5 compagnies du régiment d'Eu, les officiers et les domestiqiM 
1 exempt, 1 brigadier et 8 cayaliers de la maréchaussée. 

Le Saint-François-Xavier (150 tonneaux), capitaine BIartimian. 

(Dans le port. 

7 compagnies du régiment d'Eu, les officiers et les domestiques, 1 chin 
gien-major, 4 aides, 2 apothicaires, 1 caisse de remèdes, i ballot 
vieux linge, 1 pipe d'eau-de-vie, 1 tonneau de vin pour les malades 
blessés. 
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La ScUnte-Armè (120 tonneaux), capitaine Rombout. 

(Dans le port.) 

ompagnies du régiment d*Eu, les officiers et les domestiques, i com- 
nis principal, 5 commis pour les distributions, 1 commis piqueur pour 
.es ingénieurs, 1 commis secrétaire et interprète. 

e Saint-'lAmUy de Dieppe (90 tonneaux), capitaine Jacques GoNDRéE. 

I petit papillon blanc au bout du mât de beaupré, 4 pièces de canon 
rec les affûts et avant-trains, les munitions qui sont dans les 4 vais- 
LUX de guerre et- les 3 navires de transport, 1 officier, 10 canonniers 
marine, iO charpentiers, charrons et forgerons pour le service de 
illerie. 

La Confiance y de Dunkerque (120 tonneaux), capitaine Bernard. 

. (Dans le port.) 

\% canons à la suédoise, un affût haut le pied, les caissons, les che~ 

de frise, les barriques de pierres à fusil, les cartouches, les outils 

remuer la terre, les 2 affûts dé rechange de 12, les 4 crics, les caisses 

4,500 fusils, M. de la Boucherie, 5 maltres-canonnierS) 12 canon- 

liiers. 

La Marie^Lott^y bateau pécheur (70 tonneaux). 

les chevaux de frise, le restant des fusils et des munitions d'artil- 
rie, avec 1 officier, 2 maîtres canonniers et 6 canonniers. 

: 38 bâtiments de transport. 

Fait à Dunkerque, ce 1^' mars 1744. 

Signé : Segent. 

Croyant la chose faite, Tinfortuné prince de Galles 
Loigne au comte de Saxe sa joie et sa reconnaissance 
moment même où les ministres songent à aban- 
ler le projet d'expédition. 
♦< La certitude de l'arrivée de l'escadre de Brest m'a 
d'une très grande consolation, dit-il, à cause de 
icertitude que j'étais où il était. L'empressement que 
>us avez montré pour l'embarquement des troupes me 
lit voir le zèle que vous avez pour le Roi votre maître, et 
iclination que vous avez à tout ce qui regarde le 
ice du Roi mon père. » 



144 LA CATASTROPHE. 

Cependant rembarquement commence, non sans 
tation : 

(( Les vents ont été si frais hier et aujourd'hui, éc 
comte de Saxe le 2 mars, que M. Bart n'a pas jugé 
fût sûr de faire transporter à bord des navires en rac 
troupes embarquées sur les belandres ; il a fait n 
dans autant de bateaux de pêcheurs qu'on a p 
trouver le régiment de Soissonnais et le second bat£ 
de Gondrin, qui sont actuellement à bord. » 

M. de Givry prend moins bien la chose : « Je su 
désespoir, écrit-il le même jour ; les vents contii 
violemment du sud-ouest à l-ouest-sud-ouest. Ai 
belandre n'a pu sortir encore. M. Bart a mis d< 
43 bateaux seulement, chargés de 50 compagnies env 
mais ce sera beaucoup s'ils peuvent mettre à bord de 
matin le monde qu'ils y portent. 

M. le comte de Saxe, sur un rapport qui lui a et 
que l'amiral Norris, avec 15 vaisseaux, était à Fouve 
du pas de Calais, a demandé à M. Bart d'envoyer 
découverte. Partant d'ici du temps qu'il fait, il fau 
deux jours au moins pour gagner Calais à la bou 
aussi a-t-il été déterminé d'envoyer M. du Verge 
poste, et j'ai demandé à M. Meuvin de lui faire éqi 
promptement un bateau avec lequel il pût sortir dès 
y aurait de l'eau dans le port. » 



XIII 



La catastrophe. 



Une effroyable tempête d'équinoxe se déchaîna 
la nuit du 6 au 7 mars. Les navires de transport q 
trouvaient en rade, et sur lesquels on avait déjà en 
que la plus grande partie du personnel et du ma 
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estinés à l'expédition, furent presque tous jetés à la 
ite. 
M. Bart écrit dans la journée même à M. de Maurepas : 

Donkerque. 7 mars 1744, à 2 heures après-midi. 

Monseigneur, - 

J'eus l'honneur de vous marquer hier au soir que le vent avait molli ; 
> recommença à fraîchir sur les 9 heures, et passant du nord-ouest au 
ûrd et du nord au nord-est, il vente horriblement ; nos vaisseaux, par- 
Dunez-moi Texpression, Monseigneur, l'escadre de Sa Majesté parait 
en affourchée, et n'a pas paru souffrir encore, mais plusieurs bélandres 
pgées de troupes sont venues ce matin à la côte ; un bateau pêcheur 
lune chaloupe carcassière ont-eu le même sort ; personne heureusement 
I s'est noyé, mais cinq navires de transport ont été affalés aussi, savoir : 
iuscade, un dogre de Dieppe, la Galère-du- Détroit j le Saint-Redmond 
kBarefitin; ces deux derniers chargés de troupes comme les autres, 
ont fort inquiétés; tirant 15 et 16 pieds d'eau, ils étaient échoués à 
câbles de la laisse de basse mer, on ne pouvait pas leur porter de 
(, et la lame ne permettait pas de se jeter sur la plage; cependant 
Ij avait 12 compagnies de Monaco dans le premier et même nombre de 
ïdrin dans l'autre. Tout s'est sauYé vers le midi que la mer s'était 
lement retirée, et nos matelots canonniers les ont beaucoup aidés en 
mettant à l'eau jusqu'au col pour aider au pauvre soldat à soutenir le 
BÎds de la lame. Les armes, les tentes, le bagage, je crois tout perdu. Il 
même s'attendre que beaucoup de ces soldats et matelots vont 
malades, parce que sortant de l'eau, ils ont été exposés longtemps 
vent froid et très fort. 

M. le comte de Saxe demande cependant qu'en mettant d'autres navires 
état pour remplacer ceux-ci, on se prépare à tout événement, supposé 
16 Sa Majesté juge h propos d'ordonner que l'on suive l'expédition pro- 
Je. 

Dunkerque, 7 mars 1744, 8 heures du soir. 
Monseigneur, 

J'ai eu l'honneur de vous écrire à la hâte, cet après-dîner, sur les acci- 

its qu'a causés le coup de vent : il a molli depuis, et il y a lieu d'es- 

que nous aurons une moins mauvaise nuit. Le Barentin, ce navire 

mé qui était le plus exposé, a trouvé le moyen de se haler à terre au 

de pleine mer, de sorte que le reste de son monde débarquera plus 

lent. U marche ce soir un guet de matelots pour les aider à s'en 

sans nouveaux accidents, car nous avons appris que cinq ou six sol- 

itrop pressés avaient eu le malheur de se noyer 

10 



*i 
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Le comte de Saxe écrit de son côté au Ministre de Ij 
guerre : 

Donkerqae, le 7 mars 1744, à 9 heures du soir. 
Monseigneur, 

Nous avons essuyé une tempête des plus grandes, cette nuit, et elj 
dure encore ; j'ai envoyé à la pointe du jour pour voir ce qui se passai 
à la rade, et on me rapporte qu'il y avait une bélandre d'échouée et qi^ 
le temps était fort gros, A 7 heures, le fourrier me vint dire qu'il ' 
avait d'échoués entre Mardick et Risban : 5 navires à 3 mâts, 1 brigan^ 
tine à 2 mâts, 1 dogre, 1 barque pêcheuse, 2 bélandres et 1 chaloupi 
carcassière, et qu'un des vaisseaux du Roi chasse sur ses ancres. ■ 

Je montai aussitôt â cheval et ordonnai qu'on m'envoyât du secour^ 
Lorsque j'arrivai, la mer commençait à se retirer; les soldats se pressa^ 
de se jeter à la mer pour se sauver, il s'en noya plusieurs. Nous entràiiM| 

à cheval dans la mer pour empêcher des désordres et le chevab*fli_ 

de Mézières a sauvé par les cheveux plusieurs soldats qui se noyaient; 
notre présence et le secours qui accourait a calmé cette inquiétude e( 
nous avons presque tout sauvé, à la réserve d'une partie des troupes a(. 
de l'équipage qui sont restés (à bord du Barentin)^ qui, tirant phf 
d'eau, a été le dernier vaisseau auquel on a pu donner du secours; 
l'intervalle du flux et du reflux, ayant été trop court, on compte qu'il 
reste dans ce vaisseau environ 100 hommes avec des officiers d» 
grenadiers; ils sont à la merci des flots et de la tempête; reste k 
savoir si le vaisseau résistera jusqu'à minuit, où on pourra leur donner 
du secours, parce que la marée sera retirée. Il est impossible de metti» 
aucune chaloupe ni bâtiment à la mer, â cause de la tempête, et l'on n'a 
pu sauver les hommes de ces vîiisseaux qu'en les repêchant. Comme le 
flot et le vent portent à terre, les hommes de la marine et les canon— 
niers se sont mis dans la mer le plus loin qu'ils ont pu et le flot emme- 
nant ceux qui se lançaient dans la mer en bas du navire, les hommes 
les premiers placés les recevaient. Cette opération deviendra plus difficile 
dans la nuit, surtout si le gros temps continue, et je le crains fort, car 
il n'a point diminué. Vous trouverez, Monseigneur, dans la note ci-jointe, 
un détail des vaisseaux, des troupes et effets qu'ils avaient à bord. 

Cette perte peut se réparer par plusieurs vaisseaux anglais qui se trou- 
vent dans le port, mais il faut les faire décharger, ce qui prendra du temps. 

Le plus grand mal est la quantité de malades que cela va nous donner; 
il y a près de huit jours que les premiers bataillons sont embarqués el 
ils souffrent. Je sais que Monseigneur le prince de Monaco et M. d'Ântio 
sont malades et je les ferai revenir de la rade dès qu'on pourra y aller, 
Ce gros temps aura obligé M. de Roquefeuil de quitter la Manche et j( 
crois qu'il ne sera en sûreté que lorsqu'il aura atteint la mer de Biscaye 
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Ce n'est que le lendemain 8 qu'on est en état d'appré- 
ier toute l'étendue du désastre. M. Bart le résume eu 
ses termes : 

8 mars 1744, 11 heures du matin. 

Le yent a molli encore depuis hier soir ; il est nord-nqrd-ouest ; mais 

le tous les navires de la flotte sont désemparés ; la plupart n*ont 

qu'un câble et une ancre, de sorte que s'ils ont le malheur d'es- 

er encore un coup de Tent, tous Tiendront à la côte. 

D'ailleurs ces nayires, qui devaient être munis de six mois de Tirres, se 

iTent manquer de tout, et les troupes qu'ils ont à bord souffrent d'au- 

it plus que le pain que leur a euToyé M. de Ségent a été mouillé 

^êau de mer et n'est plus mangeable. Il est absolument nécessaire de les 

1er plus tôt que plus tard pour empêcher que la maladie ne s'y 

Après qu'ils seront débarqués, nous pourrons munir. à notre aise 

kaque nayùre de livres, mais il faudra un temps considérable pour en 

Bnir à bout ; 2,200 tonneaux ne sont pas faciles à transporter ni à 

raser d'un bord à l'autre dans un port aussi difficile que celui-ci, 

tout lorsqu'il fait mauxais temps. 

J'oubliais de tous informer. Monseigneur, qu'outre les càbies et ancres 

impus sous le coup de Tent d'hier, beaucoup de navires ont perdu 

chaloupes. Sur cela, jugez de notre embarras. Il faudra attendre 

lit jours, temps auquel rcTiendra ia tItc eau, pour renflouer les 

ivires échoués. 

Le comte* de Saxe et M. de Barrailh écrivent aussi à 
5UPS ministres respectifs : 

Le comte de Saxe au comte d'Argenson. 

Dunkerque, le 8 mars, midi. 
Monsieur, 

J'ai eu l'honneur de tous écrire hier au soir par un courrier que je 
1W18 ai enToyé. Le Tent s'est calmé et à minuit, aTec la marée, l'on a 
les 100 hommes du Barentin qui y étaient restés avec les drapeaux 
Gondrin, sans aucune perte ; vous Terrez par la déposition du capitaine 
j'avais envoyé aux Dunes, et que je joins ici, qu'il a tu une flotte 
Dunes aTec un Taisseau amiral ; il m'a ajouté que c'est un des gros 
vûsseaux qui sont à la mer, et qu'il le juge de 100 à 110 pièces de 
(inons; ce serait apparemment le Royal-Souvereing que l'on aTait mis 
te commission il y a quelque temps i\ Chatham ; voilà une certitude de 
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Fescadre de Tarairal Norris et j'ai cru la. chose d'assez grande consé 
cfuence pour tous expédier ce courrier. 

Les troupes souffrent extrêmement à bord et il commence à y aY« 
des mîilades. 

Il me parait difficile que M. de Roquefeuil vienne si tôt, et quand 
Tiendrait, il faut qu'il nous défasse de ce M. de Norris avant que noi 
puissions sortir. Si je l'avais osé prendre sur moi, j'aurais fait débarqoc 
les troupes. 

L'accident qui nous est arrivé hier, m'a fait renvoyer à et. .. . 

à les régiments de et (1) parce que les troupes qa 

ont échoué n'avaient pas de place. | 

A M. le comte d'Argenson. 

9 

Le 8 mars 1744. 

J'ai parlé à des officiers de l'escadre de M. de Barrailh. Elle eii 
pitoyablement équipée. Les matelots qui la composent sont plus proprt( 
à conduire une charrette qu'à naviguer. Que voulez-vous que fasif 
M. de Barrailh avec un pareil équipage et 4 vaisseaux, si nous À 
trouvons dans notre chemin ? Si nous sommes obligés de courir vers II 
Nord, comme il est apparent que cela doit arriver, de quoi vivront là 
troupes ? Car sur tous les vaisseaux de transport il n'y a que pour peè^ 
de jours de vivres, n'étant approvisionnés que pour l'équipage qu'ils om 
à bord. Où relâcheront-elles ces troupes ? Gomment reviendront-ellerf 
Le premier coup de vent peut les mettre dans cette situation. 

J'ai parlé à M. Garil; il varie, il vacille surtout; il ne connaît point li 
sieur Red; le sieur Red ne se trouve plus ; personne du parti n'a pressai 
Le prince de Galles ni les siens n'en savent pas plus que nous, et nonJI 
partirons si les vents et la fortune nous le permettent, sans savoir I 
qui nous adresser. Il regarde sans cesse le fils .de mylord Barrimore qic 
a une très jolie figure, mais qui me paraît une innocente victime del 
idées de son père ; ce qui ne m'est de nulle ressource. Enfin, si nom 
arrivons à la rivière de Londres, et que les vaisseaux qui y sont ni 
soient pas suffisants pour s'opposer à notre entrée, ils n'ont qu'à levei 
les balises ou tonneaux et aucun vaisseau ne pourra entrer, car te 
pilotes, quelque habiles qu'ils soient, se règlent sur ces marques, et sup- 
posez que les plus experts puissent s'en passer, il faudrait que sur tous no« 
vaisseaux il y en ait de cette espèce ; car dans la nuit, la dérive, etc., ■ 
est impossible que nos bâtiments suivent le sillage l'un de l'autre ; san. 

(1) En blanc dans la minute. 
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rler des vents TariaUes ou contraires qui obligent à diffi^rentes 
lœuYres. 

Pardonnez, Monsieur, si je tous écris avec cette franchise, je ne me 

16 point de difficultés, et le moment de notre embarquement fait et 

Tent qui nous le permettra, nous partirons. Mais je tous écris ces 

pour tous faire Toir que ce n'est pas en aTeugle que je m'em- 

le dans cette affaire. 

/e joins ici en original la lettre de M. Red. 

Mon respect tous est connu. Monsieur, ainsi pardonnez la liberté du 
îet. 

M. de Barrailh au comte de Maurepas. 

Monseigneur, 

J'eus Thonneur de tous écrire le 5, par le courrier de M. le comte 

le Saxe, et de tous mander ce qu'il pensait des opérations projetées 

jepuis les nouTelles qu'on avait eues de TanÎTée de l'amiral Norris aux 

^nnes, et je tous faisais part de mes inquiétudes pour M. de Roquefeuil. 

\t ne pus. Monseigneur, m'en retourner à bord ce jour-lî^ ; le Tcnt et la 

Éiarée m'étaient deTenus contraires ; j'étudiai le lendemain le moment 

li pouvait m'être faTorable, et heureusement je pus gagner le Iwrd ; 

iurais été au désespoir si je m'étais trouvé à terre pendant le coup de 

!nt qui se fit dans la nuit. Il sauta tout d'un coup au nord-est d'une 

iolence si extrême à nous menacer tous d'aller à la côte. 11 commença 

e heure après minuit et dura jusqu'à midi de la même force. Je ne fus 

fjis, Monseigneur, sans inquiétude ; je n'étais tenu au jugant que de mon 

dl)le d'afPourche que je savais mauvais ; je mouillai une autre ancre pour 

être à l'appui de celle-là, qui heureusement soutinrent l'efiPort du vent et 

de la mer qui était affreuse. Nous vîmes, Monseigneur, au jour, 8 bàti- 

aents qui avaient donné à la côte, dans lesquels il y avait des troupes. 

Je n'ai pu savoir s'il y en avait eu de péris ; vous en aurez été informé 

M. Bart. 

J'avais près du vaisseau trois chaloupes carcassières que M. Bart m'avait 

voyées le soir pour décharger l'artillerie que j'ai à bord, et celles qui 

Mit dans les vaisseaux du Roi. Deux déradèrcnt et furent à la côte ; la 

isième, qui était la plus près du vaisseau, voulut aussi donner à la côt(^, 

pouvant soutenir la mer et le froid ; je les arrêtai pour ainsi dire 

Igré eux en leur envoyant une amarre avec laquelle je les approchai 

k l'arrière du vaisseau, et au moyen de l'échelle de corde qui est atta- 

thée à la galerie je sauvai ces pauvres malheureux qui étaient les trois 

quarts gelés ; ils ne pouvaient se remuer. J'en usai de mêmtî pour la 

thaloupe du vaisseau qui était dans le même état et les trois ({uarts 

pleine d'eau, que je fis vider pour ne pas la perdre. Je ne vous rendrai 
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point compte, Monseigneur, aujourd'hui, de ce qui a pu arriyer à ton 
les Taisseaux du conyoi, des avaries dont chacun aura souffert. Seulement 
Monseigneur, que les vaisseaux du Roi sont dans le même état qu'U 
étaient à Tégard de leurs câbles et de leurs ancres dont j'ai eu l'honneu 
de vous parler ; que tous les câbles qui avaient mouillé dans la rade d 
Calais et à Tentrée des bancs avaient été endommagés et seraient el 
risque, par conséquent, de nous manquer si nous essuyons un coup d^ 
vent. Nous profiterons. Monseigneur, autant que nous le pourrons, di 
temps qui sera propre pour les réparer en mettant les bons à la place dei 
mauvais ; mais il nous faut pour cela un temps bien maniable, ce quoi 
ne peut guère espérer dans cette saison et dans cette rade. 

Je suis dans le cas le plus embarrassant : j'ai deux câbles absolument 
♦ mauvais et hors de service ; celui d'affourche est celui de la touée qat 
j'ai mouillée pour être à l'appui de celui-là, que j'ai trouvé aussi hors de 
service en relevant l'ancre, de manière qu'il me faut de nécessité prendre 
un des meilleurs de cette même touée pour me servir des câbles 
d'affourche ; il ne m'en restera pas pour la touée de répit. Autre sujet 
d'inquiétude pour moi est que le premier câble de la touée des trois câbles 
mouillés à bâbord est celui qui a été endommagé à Calais. Il a 26 fils de 
carets qui ont été coupés à un des torons, en sorte que de sept câbles que 
j'avais en partant, je ne puis compter que sur quatre, et par conséquent 
le vaisseau est bien mal amarré, sans pouvoir espérer qu'on puisse me 
faire des câbles ici. 

Ces réflexions, Monseignem*, avec ce qui s'est passé ici, sont très affli- 
geantes. Je ne vous en fais part qu'avec répugnance, mais il faut que 
vous les sachiez afin que, s'il y a quelque changement qui regarde lai 
destination du convoi, vous puissiez pourvoir à ce qui regarde les vais- 
seaux du Roi. 

J'ai l'honneur, etc. Barrailh. 

A bord du Dauphin-Royal, 
dans la rade de Dunkerquc, le 8 mars 1744. 

ÉTAT DES BATIMENTS DE TRANSPORT QUI ONT ÉCHOUÉ A LA GOTI 
DE DUNKERQUE, LE 7 MARS 1744, VERS LES 5 A 6 HEURES Dl 
MATIN, ENTRE LE VIEUX PORT ET CELUI DE MARDIGK, PAR UU 
COUP DE VENT DU NORD-EST. 

Monaco. • 

Le Saint-Raymond, de Nantes (400 tonneaux), capitaine Giraud. 

M, Bon, lieutenant-colonel sauvé, 5 compagnies dui«' bataillon, 7 com 
pagnies du 2« bataillon ainsi que les officiers et leurs valets sauvés 
Les armes, bagages et havre sacs sau?és. 
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Gondrin. 

Le Barentin, de la Rochelle (350 tonneaux), 
capitaine Pierre Ruillier. 

de Ruillière, lieutenant-colonel sau^é, 6 compagnies du 1" bataillon, 
6 compagnies du 2* bataillon ainsi que les officiers et leurs domes- 
tiques sauvés. Les équipages et armes, restés. 

Royal-Corse* 

VEmbuscadCf du HaTre (225 tonneaux), capitaine Charles Barbel. 

de Gorneiras, lieutenant-colonel sauvé, 6 dernières compagnies de 
Royal-Corse, les officiers et leurs domestiques échoués et sauvés. Les 
équipages des soldats et officiers et les efiPets d'artillerie restés. 



Languedoc. 

La Reine-deS' Anges, de Dieppe (140 tonneaux), 
capitaine Charles Poisson. 

capitaine des grenadiers sauvé, 5 compagnies du régiment de Lan- 
guedoc ainsi que les officiers et leurs domestiques sauvés. Les équi- 
pages des officiers et soldats et les effets d'artillerie restés. 

Le Victorieux^ de Dieppe (110 tonneaux), capitaine Vincent Caron. 

compagnies du régiment de Languedoc sauvées ainsi que leurs offi- 
ciers et les domestiques. 

Diesbach. 

V Angélique-Madeleine, de Dieppe (90 tonneaux), 
capitaine Charles Mery. 

[La moitié de la compagnie entière de Jenncr, du régiment de Diesbach, 
sauvée, et les équipages restés. 

La Galère-du-Détroit, de Dunkerque (130 tonneaux), 
capitaine Geoffroy Bachelier. 

[La compagnie colonelle et celle de Backman, du régiment de Diesbach 
1" bataillon, leurs officiers et leurs domestiques sauvés. 

Un bateau pécheur. 

[Une autre moitié de la compagnie entière de Jenner avec armes et équi- 
pages. 
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La-Cîoiir-aii-CShantre. 

Une bélandre. 

La demi-compagnie de Bude au régiment suisse de la Cour-au-Chantre, 
échouée et sauvée ainsi que les officiers, les armes et les équipages. 

Une bélandre. / 



j' 



La demi-compagnie d'Artmann du régiment de la Cour-au-Chantre/ 
échouée et sauvée ainsi que les officiers, leurs domestiques, armes m 
bagages. . 

Une chaloupe carcassière du Roi. • 

Il n'y a point de troupes, Téquipage de ladite chaloupe sauvé. s 

Total : il bâtiments échoués. 



XIX 
L'entreprise est ajournée. 

Les ministres avaient adressé, comme on Ta vu, de 
nouvelles instructions en date du 6 mars, par lesquelles 
ils prescrivaient d'ajourner l'entreprise, et se montraient 
disposés à y renoncer. Ces instructions, arrivant au len- 
demain de la catastrophe du 7 mars, furent accueillies 
avec la plus grande satisfaction par les officiers géné- 
raux. 

Le comte de Saxe et M. de Barraîlh répondent aussitôt 
à leurs ministres respectifs les lettres suivantes : 

Le comte de Saxe au comte (TÂrgfinaon. 

Le 9 mars 1744. 
Monsieur, 

J'ai reçu hier après-midi la lettre que tous m*aTez fait Thonneur de 
m'écrire le 6 de ce mois ; je suiyrai exactement la conduite que tous mN 
prescriyez, qui consiste en trois points prindpaiiz : k premier est de m 
point paraître abandonner f entreprise, mais de nt point prédpUer rembar- 
quefnent; le second, de ne point partir avec ie treaupart des troupes, è 
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que je ne reçoive de nouvelles indications du parti du roy Jacques 

p^elles ne soient fondées, surtout si je sais M. tamiral Norris aux 

; le troisième est de convaincre le prince de Galles et ceux qui eom- 

t le conseil de C impossibilité de faire réussir le projet au cas quHl 

'et pas lieu. 

Quant au premier point, le désordre que nous avons eu hier nécessite 

retard de rembarquement; vous verrez par la note ci-jointe ce qui 

est rentré de troupes dans Dunkerque, tant par le naufrage que 

s les bélandres et barques de pêcheurs qui n^ont pu tenir à la rade 

aborder par le gros temps et tout aujourd'hui il a été contraire : les 

vires de transport ont presque tous perdu leurs chaloupes et M. (Je 

ailh aura informé M. le comte de Maurepas des ancres et cordages 

leur manquent. 

'. Je ne sais quelles sont les ressources que Ton peut avoir dans cette 
rille, mais je n'en vois pas aux chaloupes perdues. 

Le second point est les indications qui devaient me venir du parti du 

roi Jacques. Jusqu'à présent, il n'apparut personne de ce parti ; toutes 

les nouvelles de Londres s'accordent à dire que la ville, le milord maire 

et le Parlement ont fait de nouvelles assurances de fidélité au roi Georges 

«t je n'ai vent de nulle part que quelqu'un ait levé le masque en Ângle- 

[lerre. L'approche de diverses troupes de la ville de Londres cause vrai- 

■emblablement ce silence et les inquiétudes du roi Georges en sont 

;'|randes, parce qu'il ne saurait découvrir où est le péril qui le menace ; 

jfnant à l'amiral Norris, il est bien certain qu'il est aux Dunes ; un mar- 

Àand d'ici qui est domicilié à Ostende et que j'y ai envoyé m'a rapporté 

il liste qui est ci-jointe et m'a' dit avoir parlé à un capitaine de navire 

marchand qui a été mercredi passé de ce mois à bord de l'amiral 

«nglais aux Dunes, lequel lui a dit qu'il avait ordre de ne point attaquer 
ies vaisseaux du Roi, à moins qu'ils ne conduisent un convoi de troupes 
et cela paraît vraisemblable parce que nous ne leur avons fait encore 
lacune insulte et qu'ils ne se sentent peut-être pas assez assurés dans ce 
moment pour les commencer. 

Le troisième point est de persuader le prince de Galles et ceux qui le 
eonseillent de l'impossibilité de l'exécution, et soit de tous les points de 
Tos ordres celui qui me paraît le plus difficile, tous les hommes qui dési- 
rent ne font aucune attention aux moyens et leur espérance n'a point de 
borne; je ne vois ici que milord Maréchal à qui je puisse parler; je n'ose 
aller voir le prince de Galles parce que cela le ferait découvrir et per- 
sonne ne Sait ici où il est ; je crois même important qu'on l'ignore tou- 
jours, car, supposez que l'on voulût nier la chose, on pouvait la faire 
iftsseï^ pour une démarche faite afin de faire rentrer le roi Georges en 
iiii-même et lui faire sentir le péril où il s'expose ; il y a apparence que 
personne du parti ne sera découvert et c'est ce qui augmentera son 
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inquiétude et le portera peut-être à désirer sincèrement la paix. Le 
n'a qu'à jeter un voile d'obscurité sur toute cette affaire et flatter d'esf 
rance le parti du Roi. 

Les vents contraires, les accidents qui nous sont arrivés, tout doit 10* 
persuader que Ton attend des conjonctures plus favorables, et ces mêméi 
raisons doivent intimider le roi Georges et les Hollandais, qui ne s'em^ 
barqueront qu'à la dernière extrémité à une guerre personnelle aTCC 
France, et, par cette raison, concoiuront à une paix générale. Mais j( 
m'aperçois que je sors insensiblement des bornes qu'un militaire de 
garder; ce que tous me faites l'honneur de me dire au sujet de M. 
Roquefeuil, qui a ordre de croiser à l'entrée de la Tamise, me paraît biaj 
difficile; quoique ce ne soit pas mon métier, je sais que l'entrée de H 
Tamise est remplie de bancs de sable où l'on ne peut entrer et sortii 
qu'avec la marée, que ces bancs s'étendaient fort au loin dans la mer et 
qu'à moins d'avoir des pilotes pratiques de ces côtes, on ne saurait j 
naviguer; d'ailleurs la saison oii nous sommés, les approches de l'équinoij 
si fatale aux marins, et ce que notre escadre a peut-être déjà souffert 
me persuadent qu'il sera difficile à M. de Roquefeuil d'exécuter ceth 
commission. 

Les personnes attachées au roi Jacques qui sont ici voudraient qui 
nous attaquions, avec nos quatre vaisseaux, M. de Norris; je leur répondi 
le plus sérieusement du monde à cette proposition; ils me disent que cal 
amiral n'est point armé, comme s'ils le savaient ; je vous assiu'e pourtant, 
Monsieur, qu'aucun d'eux n'a la moindre nouvelle de ce qui se passe en 
Angleterre; selon ce que j'en ai appris d'Ostende, l'amiral anglais! 
1300 hommes à bord; les autres vaisseaux sont presque tous armés al 
complet, ils pressent à force sur la Tamise et ont enlevé tous les matelot! 
des vaisseaux marchands, c'est ce qui les a hâtés si fort de sortir de Spiti 
head, car ils ont deviné que notre escadre les y viendrait bloquer; et il 
est certain que si M. de Roquefeuil était arrivé deux jours plus tôt à l'îli 
de Wight, ils n'auraient osé sortir, et leur armement aurait été beaucouj 
plus long, parce qu'ils auraient été obligés de faire venir les matelots pa^ 
terre de la Tamise et cette conduite ne se serait peut-être pas faite san 
des inconvénients, car ce sont tous gens pris par force, qui se seraier 
évadés pour la plupart çà et là dans le pays. 

Le comte de Saxe décide aussitôt de faire rentrer dan 
le port les navires qui sont encore en rade, et M. de Se 
gent en rend compte au Ministre : 

Donkerque, 9 mars 1744, à 4 heures après-midi. 
Monseigneur, 

M, Bart m'envoie demander un courrier pour vous le dépêcher ; c'€ 
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doute pour tous informer du parti qu*a pris M. le comte de Saxe 

le rapport que lui a fait M. de Barrailh de l'état où se trouve la 

; ses amarres ont tellement souffert du coup de xent que tout est 

perdition s'il en sorrient un second. Sur ce rapport, parti a été pris 

l&ire entrer 13 naxires auxquels leur tirant d'eau pourra le permettre. 

I /axais bien préxu hier qu'on serait nécessité d'en xenir à cette extré- 

^, mais M. le comte de Saxe m'ayant dit le soir qu*il fallait continuer 

me munir de biscuit le plus diligemment que faire se pouxait, j'ai 

ommandé ce matin à plusieurs capitaines de chercher les xixres dont 

auraient besoin pour la subsistance des troupes, conséquemment à 

que leur en a donné M. de Ségent, et même j'ai fait donner de 

^ent au capitaine de Saint-Malo pour payer des xixres et un cA14e 

*il axait acheté ces jours passés. 1... 

En accusant réception des instructions du 6 mars, 
. de Barrailh déclare qu'il ne juge plus son escadre en 
itfkt d'exécuter l'entreprise projetée, et que d'ailleurs il 
lense bien que le Ministre va lui adresser de nouvelles 
nstructions : 

Monseigneur, 

Je fis hier en partie ce que je m'étais proposé pour la sûreté du xais- 
u : Je mis un bon câble pour me serxir d*affourche des trois de la 
de tribord ; les deux autres serviront de touée de répit. Je ne pour- 
compter que sur celui qui sera étalingué ; le troisième ne peut serxir 
pour la biture, tant il est connu mauvais ; je demeure comme je suis, 
ma touée de bâbord, qui est celle du flot, et dont le premier câble 
douteux, comme je vous l'ai marqué. Je ne puis faire autrement, 
'à ce que je relève cette ancre ; si je trpuve ce câble bien offensé, 
couperai l'endroit où est le mal, je ferai une épissure qui n'accour- 
nra ce câble que de iO à iS brasses, mais je serai bien sûr après. 

Je joins, Monseigneur, à ma lettre un état des avaries que le coup de 
rent a causées aux vaisseaux qui sont venus â l'ordre ; le défjiut de bâti- 
nents les a empêchés sans doute de venir comme ont fait ceux dont je 
lous envoie les noms; je le saurai incessamment, et je les crois au moins 
îgales aux «autres, par lesquels vous verrez que ceux qui sont encore sur 
'eau sont en risque d'aller à la côte au premier coup de vent par défaut 
l'amarrage; vous ne sauriez imaginer le triste état oi!i se trouvent les 
roupes embarquées, par le défaut de vivres de toute espèce, lo mauvais 
emps empêchant de leur en envoyer. 
J'ai fait ce que j'ai pu pour distribuer Teau qui est dans les deux 
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navires partis de Brest, sans avoir pu parvenir à en distribuer ,1 
sixième partie, et je sais que plusieurs en manquent parce que les à^4 
loupes ne peuvent pas naviguer. Ces vaisseaux seraient beaucoup mtau 
dans le port; je Tai représenté en arrivant ; ils eussent été également {H^ 
à partir, y auraient été en sûreté ; mais sans examiner les risques d'ôtn 
dans cette rade dans la saison où nous sommes, on a précipité leur soi 
et ils persévèrent encore; il ne se peut pas qu'une bonne- partie de 
troupes ne tombe malade, à en juger par Téquipage du Dauphin- 
qui, à proportion, souffre moins ; j'en ai le tiers qui est malade, et le naUff 
excédé de travail ; j*ai été deux fois vingt-quatre heures à pouvoir plaedt 
mes deux ancres ; encore cela n'est-il pas fini ; ils font tout ce qu'il|(. 
peuvent, mais les forces leur manquent, et par conséquent peu en éti^ 
de défendre le vaisseau. Si vous souffrez, Monseigneur, du détail quej(- 
vous fais, jugez, je vous prie, la douleur que je ressens d'y être obligé';^ 
que je me croirais indigne de l'estime que le Roi et vous m'a^ei 
témoignée si je ne vous disais pas les choses telles que je les vois et 
qu'elles sont à craindre. Après tout, Monseigneur, ces représentations 
faites, qui me coûtent infiniment, je courrai à tous les moyens et à tous, 
les expédients pour que le mal ne devienne pas aussi grand qu'il doit 
paraître à tous ceux qui sont capables de juger des dangers. Si je n^ 
vous les rendais pas sensibles, il est bien triste et bien douloureux pour 
moi de m'en voir chargé. 

Je ne répondrai point. Monseigneur, à votre dépêche du 6, que je 
reçus hier au soir, parce que vous me donnerez vraisemblablement des 
ordres différents en réponse de ma lettre du 5 et celle du 8. 

Lorsque vous aurez appris le dérangement que le coup de venta 
causé, je dois m'attendre, au contraire, que, voyant évidemment que le 
projet est manqué, vous ne perdrez pas un moment de renvoyer les 
vaisseaux de transport chez eux, et à moi des ordres d'aller porter î 
M. de Roquefeuil les vôtres pour retourner à la rade de Brest. C'est 
Monseigneur, le service du Roi, et le seul moyen de vous épargner h 
douleur de voir une catastrophe tragique des vaisseaux du Roi, qui touj 
ensemble dans cette rade ne sauraient s'y établir pour se défendre contrt 
l'entreprise que M. de Norris pourrait faire de les venir brûler ; et on m 
peut l'éviter qu'en prenant brusquement son parti d'en sortir ; je sui 
toujours en peine de lui, ayant été aussi battu du mauvais temps, qu 
son escadre est sûrement bien diminuée, et avec ce qu'il peut lui reste 
de vaisseaux, il ne saurait garder le parage entre Calais et les bancs d 
Dunkerque sans courir des risques infinis, et s'il y vient, ce ne peut ètr 
que parce qu'on exécute à la lettre les ordres du Roi, que tous n'avc 
donnés que ne pouvant pas prévoir les inconvénients auxquels on e 
exposé dans ces mers-ci. 

. Je suis venu à terre, Monseigneur, pour communiquer à M. le com 
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Saxe, selon 'vos intentions^ la lettre que vous m'avez fait Thonneur 

m'écrire du 6, et je lui ai la les repré^ntations que j'ai l'honneur de 

faire par ma réponse ; il m'a conseillé de vous envoyer un courrier 

î, dont il profitera pour faire les mêmes représentations h M. d'Ar- 

ison. 

M. le comte de Saxe a senti, Monseigneur, combien il importait de 
entrer dans le port tous les petits bâtiments qui peuvent y entrer et 
tir de toute marée, et qui sont en danger en rade ; il a ordonné qu'on 
entrât de la marée de demain autant qu'il se pourra, et si vous ne 
ïnnez pas des ordres aux plus gros de partir pour retourner chez eux 
Irant la maligne prochaine, je ne doute pas qu'il ne les y fasse entrer, 
tant en comparaison plus en danger que les petits, parce qu'allant à la 
Ate, ceux qui se trouveraient dedans seraient plus éloignés de leur 
tint. 

rai l'honneur, etc. Barrailh. 

A la rade de Dunkerque, le 9 mars i743 {sic). 

Monseigneur, 

L'incertitude où je suis du temps que je ferai dans cette rade par 
ipport aux contretemps arrivés qui retarderont mon départ, je m'occupe 
les moyens les plus sûrs que je pourrai prendre pour mettre l'escadre 
b Roi à l'abri de l'insulte des vaisseaux de guerre qui amèneraient avec 
mx des brûlots. 

La position que vous m'avez prescrite, de les mettre en ligne au nord- 
west des premiers forts, ne me paraît pas sûre ; je pourrais être attaqué 
par des vaisseaux qui viendraient mouiller sur ma bouée sans qu'ils fussent 
nposés au feu des batteries. Je pense qu'il serait mieux de les mettre en 
îgne dans la partie de l'est au-dessous des batteries, parce qu'il fau- 
frait que les vaisseaux ennemis essuyassent tout leur feu avant d'être 
lous le mien. Mon sentiment sera alors de faire entrer générale - 
nent tous les bâtiments du convoi dans le port pour qu'ils ne soient 
Faucun obstacle et en sûreté. A l'égard de ceux qui seraient trop gros 
Jour V entrer de toute marée, de les faire mouiller dans l'est au-dessous 
tes vaisseaux du Roi, lesquels se trouveraient en dedans de la ligne par 
apport â ce qu'ils tirent moins d'eau 

Barrailh. 
A Dunkerque, le 9 mars, à 6 heures du soir. 

Le plus difficile, ainsi que le pensait Maurice de Saxe, 
5t de convaincre le prince de Galles de Timpossibilité de 
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poursuivre J 'exécution du projet; et peut-être les motil 

péremptoires étaient-ils,- en effet, assez difficiles à trouver 

Voici en quels termes le comte de Saxe écrit au jeuii| 

prince : .$ 

A Monseigneur le prince de Galles. 1 

8 mars 1744. i 

J'ai tardé à rendre compte à Votre Altesse Royale de raccident qé- 
nous est arrivé par le dernier coup de vent qu'il a fait, parce que je n'i^^: 
pu savoir au juste à quoi va notre perte. Celle des hommes se réduit L- 
peu de chose, mais 11 de nos vaisseaux ou bélandres ont échoué et Ifl^ 
autres bâtiments qui ont tenu en rade ont presque tous perdu leurs cha-> 
loupes. Nous sommes aux expédients pour réparer ces dommages. Nooi 
n'avons point de nouvelles de M. de Roquefeuil qui était le 28 du passé 
vis-à-vis de l'île de Wight, et nous craignons qu'il ait souffert de ce couf 
de vent. 

Votre Altesse Royale sait sans doute que M. Norris est aux Dunes avec 
une flotte de 20 et quelques vaisseaux, et les précautions que le gouver- 
nement prend en Angleterre. Il serait à désirer que le parti qui resta 
affectionné à son Roi légitime pût nous informer de ce qu'il compte faire 
et de ce qu'il désire que nous fassions, nous. J'avoue avec douleur li 
Votre Altesse Royale que j'ignore absolument ce qui se passe à cet égards 
Il est cependant de la dernière importance que les personnes qui sonjE 
affectionnées à Votre Altesse Royale concourent de leur côté, et noni 
fassent part des mesures qu'elles prennent pour .la réussite d'une entre^ 
prise aussi grande et aussi vaste que de remettre Sui* le trône de la Grande* 
Bretagne les légitimes rois. Je suis désespéré de la longueiu* et de robs- 
curité qui règne sur toute cette affaire, ne désirant qu'avec plus d'ardeiH 
de donner à Votre Altesse Royale des preuves du zèle que j'ai pour soc 
service et du profond respect, etc 

Le prince de Galles sent bien que Tajournement sert 
indéfini, et il tente un dernier effort pour entraîner 1« 
comte de Saxe. 

9 mars 1744. 

Je n'ai pas appris, Monsieur, que M. Norris s'était échappé de Ports- 
mouth jusqu'à la réception de votre lettre. C'est une aventure que j' 
n'avais pas lieu de soupçonner, les ordres de M. de Roquefeuil portan 
de l'y bloquer. Et s'il est certain que M. Norris soit aux Dunes ftve< 
20 navires de guerre, je ne comprends pas que M. de Roquefeuil ne l'ai 
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suivi, le Tent étant aussi favorable pour Tun que pour Tautre, et ait 

i exposé la petite escadre de M. de Barrailh, avec les transports, à la 

îtion d^une force si supérieure, ses ordres le portant également à 

tenir le convoi avec toutes ses forces en cas de besoin. Je ne saurais 

vous expliquer Tétat de nos amis en Angleterre dans la conjoncture 

inte pour vous le détailler comme je le devrais, et, pour cette raison, 

TOUS envoie le porteur de la présente qui a mené toute cette affaire 

itre la Cour de France et nos amis d'Angleterre, et vous pouvez vous 

ir à la véracité de ce qu'il vous dira à ce sujet. Le désespoir que vous 

lifestez en raison de Tobscurité qui couvre cette affaire en ce moment 

donne des preuves de votre zèle pour la réussite de cette entreprise, 

t j'espère que vous serez toujours persuadé de l'estime et de l'amitié que 

knrai toujours pour vous. 

Charles P. 



XV 
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Sans avoir reçu la nouvelle de la catastrophe du 

mars, les ministres font suivre presque coup sur coup 

instructions du 6 mars par d'autres plus restric- 

res encore. Cette fois, il s'agit bel et bien d'abandonner 

[entreprise. Ainsi l'on peut remarquer que ce n'est pas 

tempête ni la destruction des navires de transport qui 

a fait renoncer, mais peut-être les renseignements reçus 

f Angleterre et plutôt encore une révolution de Cour .Les 

lemis du projet ont dû, vers cette époque, reprendre 

dessus et déterminer le Roi à abandonner définitive- 

înt cette idée d'expédition outre-mer pour s'en tenir à 

guerre de Flandre, qu'on commençait à préparer. 

Quoi qu'il en soit, le comte d'Argenson écrit le 8 mars 

Maurice de Saxe : 

▲ Versailles, ce 8 mars 1744. 

Le mauvais temps, les vents contraires, l'arrivée de l'escadre de 
lirai Norris, toutes les précautions que les Anglais ont eu le temps 
^prendre pour faire avancer des troupes sur leurs côtes, enfin, le défaut 
(nouvelles de la part de ceux qui avaient promis de favoriser notre 
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débarquement et d^ exciter la révolution, sont, Monsieur, des raisons p)| 
que suffisantes pour suspendre dans ce moment à l'entreprise et de I 
.différer à un temps où elle se présentera avec plus d'apparence de suce» 
C'est ce qui détermine Sa Majesté à m'ordonner de vous mander qu'à 
réception de ma lettre vous donniez des ordres nécessaires pour fai| 
débarquer nos troupes et pour les faire rentrer dans Dunkerque. Ce 
opération doit se faire avec ordre et sans précipitation et Sa Majesté tc 
recommande d'y donner le même soin et de prendre les mêmes précan. 
tions que vous avez fait lors de l'embarquement. Vous ferez part aupriui 
de Galles des motifs qui déterminent Sa Majesté à prendre ce parti etf 
doit sentir qu'il n'a pas dépendu d'EUe de suivre l'entreprise jusqu'à sdj 
entière exécution. Sa Majesté est bien résolue de profiter de toutes lé 
circonstances qui pourront se présenter de la reprendre et de favoris^. 
en tout ce qu'EUe pourra ceux qui tiennent son parti en Angleterre 
C'est de quoi vous pouvez l'assurer, en lui faisant part des disposîtioii 
actuelles de Sa Majesté, dont je ne peux pas, vu l'instant, vous instruifi^ 
J'ai l'honneur d'être, avec un très profond attachement, Monsieur 
votre très humble et très obéissant serviteur. 

M. d'Argenson. 

M. de Maurepas écrit en même temps à M. de Barrailht 

A M. cfe Bar rai Ih. 

8 mars 1744. 

J'ai rendu compte au Roi des lettres que vous avez pris la peine <L 
m'écrire les 4 et 5 de ce mois; Sa Majesté a vu aussi celles que M. K 
comte de Saxe a écrites en même temps à M. d'Argenson, et les difficullA 
que vous trouvez l'un et l'autre à exécuter l'entreprise projetée dans le 
circonstances présentes, tant par rapport à la supériorité de l'escadre î3 
l'amiral Norris, et au défaut des pilotes pratiques de la rivière de Londic 
qui devaient vous être envoyés d'Angleterre, que par rapport aux autre 
contretemps qui dérangent les mesures prises pour cette expédition 
toutes ces difôcultés ont porté Sa Majesté à prendre la résolution d'o 
suspendre l'exécution, et elle donne ses ordres pour faire débarquer \€ 
troupes qui sont h bord des navires de transport dans la rade de Du» 
kerque. Son intention est que vous fassiez aussi débarquer les canon i 
armes et munitions qui ont été embarqués sur les vaisseaux de votf 
escadre, et que vous les fassiez remettre à M. de Ségent. 

Quant à la destination des vaisseaux que vous commandez, le R< 
désire qu'ils restent dans la rade de Dunkerque jusqu'à nouvel ordri 
ainsi que les navires qui ont été frétés pour le transport des troupes. S 
Majesté s'en remet à vous et à M. Bart sur les précautions à prendre poi! 
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sûreté des uns et des autres dans cette rade, et si l'on ne pourrait pas 

ire rentrer dans ce port les navires marchands* 

Je dois voui^ dire à cette occasion qu'en différant l'exécution de l'en-r 

prise projetée, le Roi s'est déterminé à déclarer la guerre à l'Angle- 
e (1) et que les paquets que je vous envoie pour M. de Roquefeuil 

ntiennent les ordres de Sa Majesté, qui liri enjoint de commencer les 

es d'hostilité et d'aller croiser à l'entrée de la Manche pour prendre 

saisir tous les navires anglais, soit armés en guerre ou marchands, 

'il pourra rencontrer. Il est nécessaire que vous en usiez pour lui faire 
lenir ces paquets, comme je vous l'ai marqué pour les précédents que je 

us ai adressés. 

II y a lieu de croire que le retour de l'escadre de M. de Roquefeuil à 
'entrée de la Manche obligera les Anglais à tourner leurs forces de ce 

ité-là. Vous aurez su par le rapport du sieur Hocquart, et vous aurez 
iins doute appris aussi d'ailleurs que l'escadre de l'amiral Norris n'est 
si forte, à beaucoup près, que vous me le marquez ; de sorte que l'on 

e doit pas présumer que cet amiral, qui a ordre de suivre et de com- 
battre l'escadre de M. de Roquefeuil, soit si tôt en état de diviser ses 
forces pour en envoyer une partie devant Dunkerque; cependant, Sa 
Majesté désire savoir si les vaisseaux que vous avez sous votre comman- 
lAement dans cette rade s'y trouvent suffisamment protégés par les batte- 
Hes de terre poui* n'avoir rien à craindre; vous aurez soin, s'il vous 
fiait, de me mander en réponse ce que vous en pensez. 

Je vous ajouterai que Sa Majesté a intention de destiner votre escadre 

UT aller croiser dans le nord de Dunkerque, jusqu'au Dogre-Banc, 

dis que M. de Roquefeuil tiendra les croisières de l'entrée de la 

che, et Elle souhaite que vous dressiez et m'envoyiez, pour le lui 

re voir, un plan de celles que vous estimerez devoir occuper de ce 
6té-Ià pour nuire le plus qu'il se pourra à la navigation des Anglais et 
BUT prendre autant de vaisseaux de guerre et de bâtiments marchands 
ne vous en pourrez rencontrer dans ces parages. J'attendrai que vous 

l'ayiez fait part de vos vues sur cela pour en rendre compte au Roi et 
ious envoyer ses ordres en conséquence. 

Une lettre à peu près identique, écrite à M. Bart, se 
îmiine ainsi : 

« La déclaration de guerre sera envoyée incessamment 
lans les ports avec des commissions en guerre pour 
îs particuliers qui voudront faire des armements en 
îourse. » 



•(1) Cet article est pour vous seul. 

11 
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Le jour même où ces instructions arrivaient à Di 
kerque, la tempête recommençait et achevait de jei 
à la côte les navires de l'escadre. Une lettre de M. B< 
signale les premiers coups de vent dans la journée du \ 
Il est déjà trop tard pour faire rentrer dans le port ] 
navires qu'on avait fait sortir en rade. 

M. Bart au comte de Maurepas^ 

Dunkerque, le 10 mars 1744. 
Monseigneur, 

J'ai reçu, à 4 heures après-midi, la dépêche dont vous m'arez hon( 
le 8, et me conformerai aux ordres qu'elle contient. Des treize navii 
de transport qu'on résolut hier de faire rentrer, un seul a pu donn 
dedans; encore a-t-il laissé deux câbles et deux ancres en rade. 

Je suis si touché des désastres de la flotte et si occupé à fournir a 
différents capitaines les secours qu'ils me demandent en câbles et ancn 
ainsi qu'aux offîciers d'infanterie dont les troupes ont souffert, tantôt p 
mauvaise volonté des capitaines de navires, tantôt parce qu'ils mai 
quaient effectivement de vivres, que depuis 6 heures du matin jusqu'j 
soir, cherchant des expédients pour obvier à tous inconvénients, je n 
pas pu encore dresser l'état provisionnel des pertes et avaries qu'a occ; 
sionnées le coup de vent du 7; j'entrevois seulement, Monseigneu 
qu'elles sont considérables, mais j'ose vous promettre de n'épargner 
peines ni soins pour les diminuer autant que faire se pourra. 

Voilà un second coup de vent ; il a commencé à 1 heure du matin ( 

sud-ouest ; il est à l'ouest actuellement ; les navires ont tous tenu ju 

qu'ici, mais ils souffriront beaucoup vers les 9 heures du soir, que 

mer sera pleine ; ce nouvel incident nous a empêchés de travailler i 

relèvement des bâtiments échoués 

Bart. 

/II. de Gi¥ry au oomte de Maurepas. 

Dunkerque, 1 1 mars à 1 heure après-midi. 
Monseigneur, 

En conséquence des ordres que M. Bart a reçus de vous, il n 
demandé ce matin l'équipement de deux bateaux ; ils sont prêts et pai 
ront sitôt que le temps le permettra. La tourmente a recommencé h 
matin de l'ouest et de l'ouest-sud-ouest, et il est venu un navire à la c( 
de l'est aujourd'hui à 10 heures. C'est, m'a-t-on dit, le Saint-Hono 
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ilbrseille. JTai ordonné encore ce matin :\ M. Malo, de Boulogne, d'y 
promptement un petit bâtiment pour y embarquer le sieur Disque, 
à est chargé de to» ordres, Monseigneur, pour M. de Roquefeuil ; 
se flatte qu'il le rencontrera à la pointe des Pérès. 
Je m'étais préparé à fournir à M. de Barrailh les ISO hommes qu'il 
l'avait demandés, mais il en veut aujourd'hui 400; sur cela, je donnerai 
[de nouveaux ordres à Calais et Boulogne de m'enyoyer tout ce qu'on 
myera. Encore serai^e obligé d'en tirer ici des marchands, parce que, 
dans l'occurrence présente, on voudrait garder complet le détachement 
des 300 canonniers, et peut-être l'équipage des chaloupes et canots; 
mais si M. de Roquefeuil y vient. Monseigneur, il a beaucoup de malades 
inssiy trouvez bon que j'aie l'honneur de vous prévenir que les classes du 
j0épartement n'y suffiront pas, et qu'en ce cas, Monseigneur, il serait à 

Cpos que vous ordonnassiez à Dieppe et quartiers voisins qu'on s'y pré- 
àt d'avance à m'envoyer 600 à 800 hommes 

GiVRY. 



M. de Barrailh au comte de Maurepaa. 

Monseigneiu*, 

J'ai reçu hier au soir par le retour du courrier de M. le comte de 
Saxe, la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire le 8 en réponse 
de la mienne du 5. Vous aurez vu, Monseigneur, par celle qui partit 
avant-hier par un exprès, que M. le comte de Saxe avait consenti, sur les 
représentations que je lui avais faites, de faire entrer les bâtiments poiu* 
lesquels il y aurait assez d'eau. L'ordre avait été donné à 13 pour le len- 
demain, mais le mauvais temps l'a empêché, et il continue encore de la 
même force. Soyez persuadé. Monseigneur, qu'on profitera du premier 
tonps maniable pour débarquer les troupes avant même qu'il yienne 
assez d'eau pour faire entrer les plus gros navires. 

Je n'ai point fait usage. Monseigneur, des deux paquets que vous 
m'avez adressés pour M. de Roquefeuil par votre dépêche antérieure à. 
cette dernière, le temps n'ayant pas permis qu'aucuns bâtiments aient pu 
sortir. M. Bart, qui connaît comme moi l'importance que M. de Roque- 
feuil reçoive ce dernier paquet, a fait choix des deux meilleurs pilotes 
pour les envoyer dans des bateaux pêcheurs, en étalant les marées autant 
qu'ils le pourront. Je donnerai à l'un votre paquet, et à l'autre copie de 
la lettre que vous m'avez écrite, qui, au défaut du paquet, pourra lui 
servir d'instruction. J'ai fait encore deux copies de cette même lettre 
pour les envoyer à Calais et à Boulogne avec des recommandations les 
plus expresses de les envoyer par des bateaux pêcheurs, et de chercher 
M. de Roquefeuil à la côte d'Angleterre et à l'ouvert de ces bancs, oti il 
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doit être infailliblement 8*il n'a été forcé de passer yers le nord, où 
serait bien à plaindre, n'ayant pas pour longtemps d'eau et ayant wai- 
semblablement beaucoup de malades. C'est, Monseigneur, tout ce qu< 
j'ai cru faire de mieux pour assurer et accélérer que M. de Roquefeuii 
soit informé de yos intentions. 

J*ai eu rhonneur de tous mander le parti que je prendrais pour mettre 
les yaisseaux du Roi en défense contre les entreprises que les Anglais 
pouTaient faire; je serais même moins gêné si, une fois pour toutes, les 
vaisseaux de transport sont entrés dans le port; j'aurai, de plus, une 
ressource en ce qu'on m'assure que, ne pouTant Tenir à moi avec de gros 
Taisseaux que par la passe de l'ouest, je trouverais assez d'eau pour sortir 
par celle de Test, . ce qui me donnerait une marée sur eux, mais je ne 
crois pas qu'ils osent Tenir dans cette rade pendant le mauvais temps qui 
règne, pour l'ordinaire, tout ce mois et le prochain. 

Pour répondre. Monseigneur, à ce que tous me faites l'honneur de me 
mander, que le Roi souhaiterait que je pusse aller croiser dans la mer du 
Nord pour nuire à la navigation des Anglais, tous aurez jugé d'avance, 
par ma dernière lettre, que les Taisseaux du Roi ne sont point en état de 
tenir cette croisière qui n'a jamais été praticable, même pour les plus 
petits bâtiments, dans la saison oii nous sommes. J'ai, Monseigneur, bien 
des obserTations à tous faire à cet égard ; la première, que les vaisseaux 
du Roi ne seraient pas assez sûrs par eux-mêmes pour essuyer les coups 
de Tent qui y sont fréquents. Celui que je commande est délassé par ses 
hauts qui jouent comme une épinette, les baux du second pont à la 
grande chambre, et les barots de la chambre du conseil ont pris l'arc en 
dessous ; le jeu est si grand dans les hauts qu'au moindre roulis on ne 
s^entend pas parler par le bruit des cloisons ; il n'est pas de porte qui 
puisse demeurer fermée. Il n'a pas encore fait d'eau à y prendre garde, 
mais aussi n*ai-je pas eu de coups de vent. Je ne crois pas les trois autres 
vaisseaux plus solides et je peux vous dire que le Content et VArgoMute 
le sont encore moins ; nous nous trouvons tous quatre mal en câbles et 
en ancres, qui pourtant font la sûreté des vaisseaux dans cette navigation, 
obligés de mouiller trois, quatre, jusqu'à cinq câbles pour résister aux 
grosses mers ; pourquoi il est d'usage d'épisser ensemble lesdits câbles 
pour iM>uvoir les mouiller diuis le besoin bout à bout; et il est arrivé par 
la rupture de ces câbles d'être obligé de chercher une relâche à la côte 
de Norwège, comme j'y serais forcé par quelque voie d'eau aux vaisseaux 
ou fracture de mâts. Savoir, Monseigneur, si l'on voudrait m'y recevoir et 
si j'y trouverais de quoi me raccommoder. J'irais avec plus de confiance 
à la côte de Suède, quoique plus éloignée et plus pleine d'écueils ; l'une 
et l'autre sont très équivoques et très hasardées dans les temps des coups 
de vent. Je suis prévenu aussi. Monseigneur, et il est certain, qu'il n'est 
point de flottes qui naviguent dans cette saison ; je pourrais trouver 
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quelques yaisseaux particuliers qui Tont en cabotage de la côte de Hol- 
lande à celle d'Angleterre, mais dont les prises ne sont pas assez consi- 
dérables pour les risques qu'on aurait à courir. 

J'ai à ajouter à cela, Monseigneur, que nos équipages, dans l'état 
qu'ils sont dcTenus, ne sauraient résister h la fatigue de ce service. Il est 
Trai que jamais yaisseau du Roi n'a été en tout si mal armé. Permettez- 
moi, Monseigneur, de vous le répéter ; j'ai déjà eu l'honneur de vous le 
dire bien des fois et je prendrai encore la liberté de vous représenter que, 
si vous ne donnez pas des ordres pour qu'ils le soient mieux à l'avenir, 
les vaisseaux ne seront point en sûreté, bien loin de devenir bons cor- 
saires. Vous m'avez permis. Monseigneur, de vous parler avec la fran- 
chise que la vérité inspire ; elle m'est dictée en cette occasion par le zèle 
que j'ai pour le service du Roi et l'intérêt que je prends à ce qui vous 
regarde. 

Je vins à terre, Monseigneur, le 9 de ce mois, après la réception de 

Totre lettre du fi. Il m'aurait été impossible de retourner à bord, quand 

je l'aurais voulu. J'irai d'abord que je le pourrai, y étant avec moins 

d'inquiétude qu'ici. Je viens d'apprendre qu'un autre vaisseau est venu à 

la côte, qui fait le douzième. Je suis, etc. 

Barrailh. 

A Dunkerque, le 11 mars 1744, à 5 heures du soir. 



Le comte de Saxe à M. d'Argenson. 

Le 11 mars 1741. 

Les vents continuent à nous désoler. Il vient encore d'échouer un de 
ûos vaisseaux de transport chargé de troupes, et les autres sont dans un 
grand danger par le temps épouvantable qu'il fait. 

Je ne perdrai pas un moment, dès qu'il le permettra, de faire débar- 
<ïuer les troupes et de les faire rentrer dans Dunkerque, et j'arrangerai 
Cette opération le mieux qu'il me sera possible. 

J'ai dififéré de faire connaître au prince de Galles les intentions du 
Hoi concernant cette entreprise, pour que Votre Altesse Royale soit 
convaincue par les accidents réitérés, qui nous arrivent, qu'il est impos- 
sible de la suivre dans ce moment-ci, et qu'elle reconnaisse le poids des 
motifs qui engagent Sa Majesté à en remettre l'exécution à une occasion 
plus favorable. 

Et comme je la compte remise, et que je ne sais pas bien encore où 
îous me destinez, je vous serais bien obligé, Monsieur, de vouloir me 
dire quelque chose pour que je puisse prendre mes arrangements et vous 
envoyer le nom des officiers que j'ai à vous proposer pour mon état- 
major. 
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Le comte de Saxe au comte (TArgenBon. 

Lo 11 mars 1744. 
Monsieur, 

J'ai eu aujourd'hui Thonneur de vous rendre compte qu'un de 
vaisseaux dé transport chargé de troupes s'est échoué vers les 10 hei 
du matin : c'est le Saint-Barthélémy , navire du Havre d'environ 1501 
neaux, sur lequel étaient embarquées A compagnies du régiment Ro] 
Corse ; tout est venu à terre à la réserve de deux soldats qui se s 
novés. 

Quoique le vent ait baissé depuis, nous avons 3 autres vaisseaux 
rade à qui il est arrivé quelque accident ou qui se trouvent en dan^ 
parce qu'ils ont fait de ces signaux que les marins nomment de se 
france, et qu'ils tirent depuis plus de deux heures, par intervalles, 
coups de canon ; on ne peut les secourir encore, et tout cela est ti 
et désolant. 

J'ai l'honneur d'être avec un très sincère et respectueux, 

M. DE Saxe. 

Il faut bien se décider, si pénible que soit la mîssioE 
informer le prince de Galles de rajournement indél 
ordonné par les ministres. Le comte de Saxe écrit 
H mars : 

Le comte de Saxe au prince de Galles. 

Bankerqae, lo 11 mars 1744. 
Monseigneur, 

Le Roi mon maître m'ordonne de faire connaître à Votre Alt6 
Royale que les circonstances fâcheuses qui sont survenues le nécessit 
à suspendre, dans ce moment-ci, l'exécution de l'entreprise et à 
remettre à un temps plus favorable. 

Le mauvais temps, les vents, la position de l'amiral Norris et l'inc 
titude de celle de M. de Roquefeuil, et surtout le ravage de la demi 
tempête sur nos vaisseaux de transport, qui ont, presque tous, pe 
leurs chaloupes, des ancres, des câbles et d'autres agrès qu'il est 
impossible ou difficile de remplacer dans ce moment-ci, sont autant 
contre-temps qui justifient l'ordre que Sa Majesté m'a fait adresseï 
faire débarquer ses troupes et les faire rentrer dans Dunkerque. 

Le Roi m'ordonne en même temps. Monseigneur, d'assurer V 
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Altesse Royale qu'il ne perdra pas de Tue les intérêts de Votre Auguste 
Maison, et que Sa Majesté ne retarde Texécution du projet que dans 
l'espérance de le reprendre à la première occasion favorable qui se pré- 
lentera. 

Je ne saurais, Monseigneur, exprimer ma douleur à Votre Altesse 
Royale de ce délai, et combien j'en suis peiné. 

J'ai l'honneur d'être, avec un très profond respect, 
Monseigneur, de Votre Altesse Royale, 

Le très humble et le très obéissant serviteur. 

Il vient dans le moment d'échouer encore un navire chargé de 
troupes, et le reste est en très grand danger. 

Cependant la tempête dure encore tout un jour, puis 
s'apaise, et Ton peut reconnaître l'étendue des pertes. 

Le comte de Saxe au comte d'Argenson, 

Le 12 mars. 

J'ai l'honneur de vous envoyer ci-joint la copie d'une lettre que j'ai 

reçue aujourd'hui du prince de Galles. 
Deux navires de transport, la Victoire et la Sirène, dans lesquels 

le régiment de Soissonnais était embarqué, se sont échoués aujour- 
d'hui vers les onze heures du matin. On est parvenu à faire mettre 
à terre les troupes et tout s'est heureusement sauvé. Il est rentré dans 
le port, et je voudrais bien que le vent, qui continue à être violent, eût 
permis à tout ce qui est en rade d'en faire autant ; nous serions déli- 
vrés d'une inquiétude d'autant plus considérable que ce gros temps 
et l'apparence qu'il durera la rend fondée. 

13 mars 1744. 

Il est rentré aujourd'hui dans le port les navires le Saint-^Louis, 
chargé d'effets, d'artillerie, armes et mimitions; la Sainte-Thèrèse^ oh 
il n'y avait pas de troupes ; la Sarcelle, avec trois compagnies du régi- 

[ ment de Languedoc et son état-major ; la Dorade, avec la compagnie 
<îolonelle et la demi-compagnie de Diesback du !«' bataillon de la Cour^ 
^u-Chantre et la Renommée, de Lorient, avec la compagnie colonelle 
de Diesback. Il reste encore en rade dix navires de transport, et comme 

le vent a considérablement baissé, il faut espérer que dans la marée de 

Cette nuit et celle de demain matin tout ce qui est en rade, troupes et 

navires de transport seront mis en sûreté. 
Vous trouverez la copie ci-jointe de la réponse que j'ai faite au prince 
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de Galles ; j*ai cru devoir y ménager les termes de façon à ne compi 
mettre le nom du Roi que le moins qu'il serait possible. 

Un sloop anglais venant de Weymouth est arrivé aujourd'hui dai 
ce port. Le maître, qui m'a été mené, dit n'avoir rien su de Tembî 
mis ici sur les vaisseaux de cette nation ; je lui ai demandé s'il avait 
ou eu connaissance de l'amiral Norris ; il m'a répondu qu'il n'avait 
passé aux Dunes, qu'il n'avait rencontré dans sa route que dei 
navires de guerre anglais et qu'il n'a pas entendu dire la moindre chi( 
de ce qui concerne notre embarquement et les manœuvres qu'il a o( 
sionnées à Londres, \ 

13 mars 1744. 

Les navires : V Alexandre, avec 12 compagnies du i®' bataillon 
Monaco et son état-major; le Saint-Esprit et 9 compagnies du 3« di 
même régiment; V Heureux, sur lequel H compagnies de Gondrin;, 
Françoise-de-Grâce, avec 11 compagnies de Bauffremont, le chevalie 
de Listenay et son état-major ; la Prudente, sur laquelle 6 compagnie» 
du même régiment ; le Bourbon, ayant à bord 4 compagnies suisses dfr^ 
Diesback et la Royale, 2 compagnies entières et une demie de la Coui 
au-Chantre. 

Les navires ci-dessus sont rentrés dans le port, et les troupes ont é\i 
conduites dans les quartiers qui leur ont été assignés dans la ville. ." 

Le prince de Galles me demande de l'argent dans une lettre qu'il m'a- 
fait remettre aujourd'hui. Il détermine même la somme. Voici ce qu'iU 
me marque: «La Cour me fit entendre, avant de partir de Paris, qu'il y» 
avait une somme d'argent entre vos mains de laquelle je dois m'en^ 
servir selon mes besoins. Vous aurez la bonté de remettre 500 louis d'or; 
entre les mains de lord Carryll, porteur de ceci. » 

M, Amelot m'a bien écrit dans une lettre du 22 du mois dernier que; 
si ce prince avait besoin de quelque chose lorsque nous serions arriTés] 
en Angleterre, je pourrais le secourir du produit de la lettre de cré-- 
dit que M. le Contrôleur général m'avait donné, mais comme elle n'aj 
(lacune dans la minute) Major de la place de Calais. 

M, Graffin de Maurepas ayant vu arriver hier un médecin écossais;. 
dans le dernier paquebot, s'étant aperçu qu'il était assez instruit et bienï 
intentionné pour nous dire ce qui se passait à Londres, me l'a amené ici j 
et sur ce qu'il m'a dit, il paraît qu'on a été fort alarmé à Londres, laCour| 
surtout; que cependant bien des gens ne croient point qu'on tait réelle- 
ment eu dessein de faire une descente ; que toutes les troupes ont eu ordre 
de marcher pour la sûreté de la capitale et celle des côtes ; que sur des 
soupçons, on avait envoyé à la Tour un vieux colonel nommé Cecil, el 
donné une garde au lord Barissor et qu'on avait envoyé ordre en Ecosse 
d'v arrêter le lord Powel et le lord Jean Drummond, frère du duc d< 
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; que les deux Chambres ayaient laissé le Roi le maître de déclarer 

guerre à la France, se réservant le souci de faire les fonds néces- 

pour la soutenir et pousser vigoureusement; que les marchands de 

iCiié avaient offert de prêter 5 millions de livres sterling à 2 i/2 p. 100, 

tqne quoique la nation fût en général mécontente du présent gouver- 

lent, elle n'était point capable d'aucune résolution vigoureuse, 

II ajoute qu'ayant été obligé de rester à Douvres tout jeudi dernier, il 

it allé se promener sur les Dunes, à 8 milles ie Douvres, et que de 

hauteur il avait découvert l'escadre de l'amiral Norris, consistant 

22 navires de guerre que ; cette escadre avait souffert considérable- 

lent de la tempête du 6 au 7, non pas dans les Dunes, mais à la mer, 

(yant ce même jour là fait voile pour chercher M. de Roquefeuil. Le 

it ayant changé depuis, elle est rentrée aux Dunes avec deux vaisseaux, 

icun de 60 canons, de moins, dont on n'a aucune nouvelle, et telle- 

it endommagée qu'on a fait venir de Londres 2,000 charpentiers 

travailler à la réparer. 

Le Ministre de la marine reçoit le 17 mars la liste des 
iiavires rentrés dans le port et de ceux qui ont échoué à 
a côte. Il en résulte que 10 bâtiments sont désemparés, 
et les autres ont subi de fortes avaries. 

ÉTAT DES NAVIRES DE TRANSPORT QUI SONT RENTRÉS DANS LE 
PORT DE DUNKERQUE ET DE CEUX QUI SONT ÉCHOUÉS A LA 

COTE LES 11 ET 12 MARS 1744, savoir : 

Navires rentrés, 

La Catherine f de Bayonne (110 tonneaux), capitaine Etienne Manesca. 

(Rentrée le 1 1 mars.) 

U compagnie de Vevey et celle de Soglio, du 1®' bataillon de Diesbach. 

Le Hareng 'Couronné, de Dunkerque (110 tonneaux), 
capitaine Joseph Bille velt, 

(Rentré le 12 mars.) 

U compagnie de la Pierre-Levée et du Cadet, du 2« bataillon du régi- 
ment de Diesbach. 

La Fauvette, de Brest (200 tonneaux), capitaine Joseph Mignon. 

(Rentrée le 12 mars.) 

U compagnie de Schœnberg et d'Arbonnier, du 2® bataillon, et celle de 
Gallain et d'Ackermann, du 1®» bataillon de la Cour-au-Chantre, 
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La Comtesse~de-la-Rivière, de Saint-Malo (250 tonneaux), fi 
capitaine de la. Vigne-Buisson. '"_ 

(Renirée le It mars.) , 

'8 compagnies du 3* bataillon de Monaco, les officiers et domestiques. , 

Le Saint-Honoré, de Marseille (180 tonneaux), '' 

capitaine Jean-Baptiste Lance. 

(Rentré le It mars.) | 

Il n'y axait point de troupes. '" 

Navires échoués. 

Le Saint-Barthélémy y du Ha^re (250 tonneaux), i 

capitaine Vidal d'Audiffret. 
(Échoué le 1 1 mars.) 

Il n'y avait que 4 compagnies du régiment Royal-Corse échouées et sa* 
Tées, les deux autres qui devaient se rendre n'ayant pu aborder, ainf 
que les officiers et domestiques, excepté 2 soldats qui se sont tués pu 
leur trop de précipitation à vouloir se sauver. 

La Sirène, de Nantes (260 tonneaux), capitaine Dudoit. 

(Échouée le lî mars.) 

9 compagnies du régiment de Soissonnais, échouées et sauvées avec lee 
officiers et domestiques. 

La Victoire, du Havre (250 tonneaux), capitaine Augustin Bachela. 

(Échouée le 12 mars.) 

8 compagnies du régiment de Soissonnais, échouées et sauvées avec lei 
. officiers et domestiques. 

Total : 8 bâtiments, savoir : 

Rentrés dans le port ^(ô hAf 

Échoués sur la côte 3 j 

ÉTAT DES BATIMENTS DE TRANSPORT QUI SONT RENTRÉS 
DE LA RADE DANS LE PORT DE CETTE VILLE, LE 13 MARS 1744 

Dunkerque,.13 mars 1744. 

Le Saint-Louis, de Dieppe (90 tonneaux), capitaine Jacques Gondré. 

(Rentré le 13 mars.) 

n est chargé des effets, d'artillerie, armes et munitions qui étaient dan 
les 4 vaisseaux du Roi. 
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Sainte-Thérèse, de Dunkerque (180 tonneaux), capitaine Flahaut. 

(Rentrée le 13 mars.) 

uvait point de troupes. 

^a Sarcelle, de Brest (250 tonneaux), capitaine Nicolas Yves* 

(Rentrée le 13 mars.) 

îomte de Duglas, Tétat-major, les officiers et domestiques, 7 cora- 
lies du régiment de Languedoc. 

Dorade, de Brest (^00 tonneaux), capitaine Franck Lefaucheur. 

(Rentrée le 13 mars.) 

cipagnie colonelle du régiment suisse de Diesbach, Tétat-major, les 
iers et domestiques. 

.1 : 5 bâtiments rentrés. 

lit à Dunkerque, le 13 mars 1744. Ségent. 

[STE DES NAVIRES, FLUTES OU GABARES APPPARTENANT 
A SA MAJESTÉ, OU FRÉTÉS POUR SON COMPTE. 

13 mars 1744. 
)ir : 

Navires mouillés en rade : 

L'Alexandre, de Nantes. 

Le Mentor, de Nantes, 

Le Saint-Esprit, de Saint-Malo. 

La Comtesse-de-la-Rivière, de Saint-Malo, 

La Sultane, de la Rochelle. 

U Heureux, de Saint-Malo. 

La Françoise-de-Grâce, de Saint-Malo. 

La Prudente, du Hayre. 

Le Bourbon, de Dunkerque. 

La Royale, de Dunkerque. 

Le Comte-de-Matignon, de la Rochelle. 

L'Atlas, de la Rochelle. 

Navires entrés dans le port ou n'en étant pas sortis : 

La flûte du Roi la Sarcelle, 
La gabare du Roi la Dorade, 
La gabare du Roi la Fauvette. 
La Renommée, de Lorient. 
La Providence, de Dunkerque. 



172 ABANDON DE l'ENTREPRISE. 

Le Harenff-Couronnêf de Dunkerque. 

La Catherine^ de Bayonne. 

Le Solide, de Dunkerque. 

Le Phénix, de Duakerque. 

Le Saint'François-Xavier, de Dunkerque. 

La Sainte-Anne, de Dunkerque, 

La Confiance, de Dunkerque. 

Le dogre le Saint-Louis, de Dieppe. 

Le Saint'Honoré, de Marseille. 

La Sainte-Thérèse, de Dunkerque. 

Navires jetés à la côte : 

Le Saint-Raymond, de Nantes. 

Le Barentin, de la Rochelle. 

La Sirène, de Nantes. 

La Victoire, du Havre. 

Le Saint-Barthélémy, du Havre. 

VEmbuscade, du Havre. 

La Reine-des- Anges, de Dieppe, 

Le Victorieux, de Dieppe. | 

La Galère-du-Détroit, de Dunkerque. 

V Angélique-Madeleine, de Dieppe. 

Fait à Dunkerque, le 13 mars 1744. Givry. 



ÉTAT DES BATIMENTS DE TRANSPORT QUI SONT RENTRÉS j 
DE LA RADE DANS LE PORT DE CETTE VILLE, LE 14 MARS {% 

Dunkerque, 14 mars 1744. 

V Alexandre, de Nantes (400 tonneaux), capitaine Miquet. 

(Rentré le 14 mars.) i 

12 compagnies du 1^' bataillon de Monaco, Tétat-major, les officieni^ 
les domestiques. 

Le Saint-Esprit, de Saint-Malo (300 tonneaux), capitaine Forée de Bi 

(Rentré le 14 mars.) 

9 compagnies du 3* bataillon de Monaco, les officiers et leurs doi 
tiques. 

V Heureux', de Saint-Malo (340 tonneaux), capitaine Brevil. 

(Rentré le 14 mars.) 

il compagnies du 2* bataillon de Gondrin, les officiers et les domi 
tiques. 
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La Françoise-de-Grâce, de Saint-Malo (330 tonneaux), 

capitaine Maisonneu\'e-Malet. 

(Rentrée le 14 mars.) 

compagnies du régiment de BauflPremont, M. le chevalier de Lis- 
[tenay, Tétat-major, les officiers et domestiques. 

Prudente, du Havre (230 tonneaux), capitaine Estienne Lefébure. 

(Rentrée le 14 mars.) 

compagnies du régiment de Bauffremont, M. le chevalier de Beau- 
tousse, les officiers et les domestiques. 

Le BourboUy de Dunkerque (220 tonneaux), capitaine Le Moyne. 

(Rentré le 14 mars.) 

compagnie de Pfister et Sennebur, du !•' bataillon, et celle de Saluz 
père et fils, du 2* bataillon de Diésbach. 

La Royale, de Dunkerque (200 tonneaux), capitaine Haruick. 

(Rentrée le 14 mars.) 

compagnie entière de Willipmier et de Reynol, et la demi-compagnie 
de Gloutz du 2® bataillon du régiment de la Cour-au-Chantre ; la demi- 
compagnie d'Hartmann qui devait y ôtre, ayant échoué dans un 
lélandre allant à bord dudit navire. 

Total : 7 bâtiments rentrés. 
Fait à Dunkerque, le 14 mars 1744. Ségent. 

Le Ministre n'avait pas encore connaissance de ce 

ond désastre lorsque, à la nouvelle de la tempête du 7, 

fii avait eu des suites beaucoup moins sérieuses, il écri- 

it au comte de Saxe qu'il fallait abandonner définiti- 

ent tout projet d'embarquement, « le Roi ayant 

in de toutes ses troupes sur les frontières ». En 

ité, il semble que ces tempêtes du 7 et du 11 et les 

âts matériels qui s'en sont suivis ont été accueillis 

>innie des événements heureux et capables de dégager 

Gouvernement d'une folle entreprise qu'il regrettait. 

Le comte d'Argenson au comte de Saxe. 

A Versailles, le 11 mars 1744. 
Gomme le dernier courrier que je vous ai envoyé, Monsieur, vous a 
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porté des réponses décîsiTes des intentions du Roi et que celles que 1 
courrier d'auparayant tous avaient pu faire (Hressentir, je n^ai eu rien 4i 
nouveau à tous mander. i^ 

Sur les lettres que tous m^avez fait l'honneur de m^ écrire par ti. 
derniers courriers, Sa Majesté a appris avec bien de la sensibilité 1= 
désordre qu'ont causé dans les troupes embarquées les tempêtes qu'elUs 
ont essuyées; c'est à yos soins et à votre vigilance que Ton doit L. 
promptitude avec laquelle nos soldats ont été secourus et le peu de 
qui s'en est suivie. Sa Majesté a aussi fort approuvé le parti que V( 
avez pris de faire rentrer dans le port les vaisseaux de transport qui 
en rade, ainsi que de faire mettre à terre les troupes qui étaient e 
quées dans des bélandres et sur des bateaux pécheurs. 

Le débarquement général que Sa Majesté a ordonné en sera devi 
par là plus facile, et j'espère que j'en recevrai incessamment la nouvel 
Dieu veuille qu'il ait été fini avant l'orage que nous avon$ eu ici 
nuit et qui a été pour le moins aussi violent que celui de la nuit du 
au 7 courant, j 

Vous m'avez communiqué en particulier une idée que je n'ai fait vojL 
qu'au Roi. Sa Majesté vous en sait gré de l'avoir imaginée, mais ie betm 
qu'elle a de toutes ses forces sur la frontière Pa empêchée de s'y arrêter* 

Je n'écrirai point par ce courriernsi à M. de Ségent, mais je vous pq| 
de vous charger de lui marquer de ma part la satisfaction qu'a eue jj 
Majesté en apprenant toutes les précautions qu'il a prises pour la consea 
vation de ses soldats et le succès qu'elles ont eu. 

J'ai aussi reçu par le courrier qui est arrivé ce matin à M. de Man 
repas des lettres de M. d'Hérouville et de M. Robert qui contiennent kl 
détails qui ont rapport aux emplois qu'ils exercent sous vos ordres ; j 
vous supplie de les en remercier de ma part. 

Soyez persuadé qu'on ne peut rien ajouter à l'attachement inviolabJ 
et sincère avec lequel j'ai l'honneur d'être. Monsieur, votre très hnmhl 
et très obéissant serviteur. 

d'àrgenson, j 

Le Roi devait aller aujom*d'hui à Ghoisy, il a eu cette nuit un moai 
ment de fièvre qui l'en a empêché ; on devait le saigner ce matin, 
la fièvre étant presque entièrement tombée, le médecin a changé d'ai 
et le Roi a tenu conseil à son ordinaire sans en avoir été le moins 4' 
monde incommodé. ^^ 

A Versailles, le 13 mars 1744. T < 

J'ai reçu. Monsieur, par le courrier qui a été dépêché à M. de Ifatt 
repas, la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire le ii* 6tl 
vous envoie ma réponse par le courrier qui me venait ici de tous. 
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J'ayais espéré que les tcdIs yous donneraient le temps de faire TOtre 
ébarquement pendant Tespèce d'intervalle de calme que nous avons eu 
à entre les deux orages, mais je vois au contraire qu'il vous a causé de 
louveaux désordres ; je ne suis pas en peine que vous ne fassiez toutes 
IB dispositions nécessaires pour profiter du premier moment favorable 
IM TOUS aurez pour mettre le reste des troupes à terre : j^ai bien de 
Impatience d'apprendre que cette opération est finie. 
J'envoie à M. de Ségent les ordres qu'il "m'a proposés pour distribuer 
partie des troupes dans Berck, Gravelines, Calais, etc., d'où la plu- 
ayaient été tirées; suivant cet arrangement, il versera 12 bataillons 
FDunkerque, ce qui est bien suffisant. 

Vous me demandez, Monsieur, quelle est votre destination ; c'est un 
gement qui ne peut se faire qu'avec vous-même et sur lequel il 
absolument nécessaire que nous nous entretenions avec M. le mare- 
de Noailles. Il est môme pour cela nécessaire de vous développer des 
qui ne peuvent s'écrire. Ainsi, aussitôt que tout sera rentré à Dun- 
e dans Tordre où il doit être, je crois que vous n'avez rien de plus 
à faire que de vous en revenir ici où nous ne vous retiendrons pas 
tmps; j'espère que vous en partirez content de toutes façons. 
Le Roi compte que M. de Lutteaux continuera de commander à Dun- 
16 jusqu'au commencement de la campagne. Je vous prie de deman- 
à M. du Chavla s'il lui conviendrait d'aller commander à Valen- 
mes pendant le reste de l'hiver. Il est nécessaire d'y avoir un ou 
officiers généraux pour travailler aux dispositions prochaines de la 
ipagne et recevoir les troupes qui vont se rassembler de ce côté-là ; 
le chevalier d'Apcher pourrait y passer avec lui et M. Béranger 
it rester à Dunkerque avec M. de Lutteaux, Si M, du Chayla et 
Béranger voulaient revenir à Paris, M, le chevalier d'Apcher pour- 
en ce cas, passer à Valenciennes qui ne saurait, dans la circonstance 
inte, rester sans commandant; mais si ces autres messieurs n'ont 
des affaires indispensables, il conviendrait bien mieux au service du 
H que la frontière restât garnie d'officiers généraux de distinction, 
un temps où toutes les dispositions de la campagne prochaine vont 
préparer. Ayez la bonté, Monsieur, d'arranger avec ces messieurs ce 
i TOUS, paraîtra le mieux dans cette vue et mandèz-le moi prompte- 
it afin que je puisse leur envoyer en conséquence les ordres du Roi. 
J'approuve entièrement la conduite que vous tenez avec le prince de 
Iles. Il est impossible qu'il ne prévienne pas lui-même les prescriptions 
Roi à la vue des contre-temps qui traversent de toutes parts les 
^>jets de Sa Majesté et les siens. 

■ J*ai l'honneur d'être, avec le plus sincère et le plus inviolable attache- 
nt. Monsieur, votre très humble et très obéissant serviteur. 

d'Argenson. 
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Le prince de Galles au comte de Saxe. 

Le 11 mars 1744. 

Je viens d'être rendu certain, Monsieur, d'une fâcheuse nouTelle par U 
retour de M. Maloch que j'avais envoyé vous porter mes complimenU 
hier, que M. Norris avait échappé de Portsmouth et qu'il se fortifiait d< 
jour en jour dans les Dunes. Il est impossible qu'il n'ait pas senti leil 
effets de ce mauvais temps autant que nous, mais s'il y a Heu de craindm 
que son escadre peut encore s'augmenter de force, le plus tôt que noui 
pourrions Tattaquer, le plus à bon marché nous aurions la victoire, oi 
dont je ne doute pas. Mes avis de bonne part me portent qu'il n'y avaLl 
en tout en Angleterre, qu'on ne pouvait équiper que 17 vaisseaux dri 
guerre, et qu'on ne pouvait les augmenter jusque mois de juin; et» 
Ton a ramassé un nombre de mauvaises frégates ou autres vaisseaui 
marchands pour nous faire peur ou pour soutenir leur crédit avec lei 
partisans de l'aveuglement qu'ils ont répandu dans l'Europe, cela m 
devait produire aucun effet entre nous, que celui de nous presser de 11 
développer. 

Monsieur de Roquefeuil eut ordre de soutenir le ti'ansport avec touti 
force. Il n'y a pas moyen de le faire qu'en chassant Norris des Dunes a 
à quoi servirait-il de le différer, puisque, après avoir été battu, notre éta 
ne deviendrait pas pire qu'il est à présent ; mais s'il en arrive autrement 
comme nous avons lieu de le croh'e, la résistance en Anffleterre ne sen 
pas fort grande. On m'a donné avis que nos amis avaient gagné deux de 
premiers navires de l'escadre de Norris et il y a lieu d'espérer, s'il y ei 
a quelques autres, qu'ils ne se battront pas de bon cœur contre leit 
prince et leur patrie; c'est pourquoi je vous prie de faire bien mes coffi 
pliments à MM. de Roquefeuil, Dart et Barrailh, et de représenter toU 
cela au conseil marin de ma part. 

Vous m'avez donné tant de marques de votre amitié pour moi, et d< 
zèle pour le service du Roi, mon père, que je mets toute sorte de con- 
fiance en vos soins pour faire réussir un projet qui ne peut terminal 
qu'en comblant le Roi et la France de gloire, et en mettant toute l'Eu- 
rope en tranquillité. 

Charles P. 

Le plus pénible était, comme les jours précédents,' 
d'informer le prince Charles-Edouard de Tabandon défi-»^ 
nitif de l'entreprise. Le comte de Saxe s'eiïorca de le perî 
suader que Ton se contentait de Tajoumer au temps oil^ 
les navires et les troupes se retrouveraient en état de U 
tenter une seconde fois. 
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Danker(iue, lo 13 mars 1744. 
Monseigneur, 

J'ai reçu la lettre que Votre Altesse Royale m'a fait Thonneur de 

l'éerire avant-hier ; tous ne pouvez, Monseigneur, accuser que les vents 

Neptune du contre-temps qui nous arrive : nous ignorons absolument 

peut être M. de Roquefeuil avec l'escadre de Brest ; quelques avis 

ms tout du long de la côte disent que l'on a vu quatre vaisseaux de 

remorqués par d'autres et qui cherchaient à gagner la pointe de 

Mry; vous savez ce qui nous est arrivé ici avant-hier : nous perdîmes 

icore un vaisseau et hier deux, et un de nos vaisseaux de guerre a son 

ivillon en berne, les autres ipanquent de câbles et d'ancres ; on peut 

iger de là de l'état de M. de Roquefeuil, qui a été obligé de tenir la 

1er (lacune dans le manuscrit). . . . Monseigneur ont mis le Roi dans 

nécessité de suspendre cette entreprise et de m'ordonner de débarquer 
troupes. Sa Majesté est dans la ferme résolution de ne point aban- 
mner ce projet, mais de le suivre jusqu'à son entière exécution, et Votre 
Itesse Royale peut être certaine que dès que l'escadre sera réparée, 
^semblée, et nos vaisseaux de transport mis en état de naviguer, que 
)us aurons des ordres pour reprendre cette expédition. 

J'ai l'honneur, etc. 

M. DE Saxe. 

Malgré tout, le malheureux prince ne perd pas son 
laltérable confiance. 

Le prince de Galles au comte de Saxe, 

Le 13 mars 1744. 

C'était un plaisir bien sensible pour moi. Monsieur, d'entendre par le 

itour de M. Malloch que vous n'étiez point découragés par toutes les 

iheuses aventures qui nous sont arrivées et votre projet des bâtiments 

Icheurs, avec 30,000 hommes pour faire suer l'Angleterre, me plaît 

iniment. Je me persuade qu'aient débarqué 10,000 de ces «30,000; en 

[çuelque coin du pays que ce débarquement se fasse, nous n'aurions pas 

■lieu de les rembarquer ou de craindre la conséquence; ce qui vous occupe 

à cette heure demande la fermeté d'un esprit fait comme le vôtre. Vos 

loins et vos inquiétudes pour ce projet vous feront bien concevoir l'im- 

{atience avec laquelle j'attends votre réussite avec le Conseil Marine 

iprès l'arrivée de M. de Roquefeuil. 

Charles P. 

La Cour me fit entendre, avant de partir de Paris, qu'il y avait une 
omme d'argent entre vos mains, de laquelle je devais me servir selon 

12 
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mes besoins. Vous aurez la bonté de remettre 500 louis d*or entre ii| 
mains de lord GarryU, porteur de ceci. 

Gomment raventure finit-elle pour Gharles-EdouaTdf 
Une lettre du fidèle lord Sempill, qui était resté à Parii 
et qui mit le prince au courant des véritables inténtioni 
de la Cour, le réduisit au désespoir, et il y répondit pal 
une épître destinée sans doute à quelque publicité. Il s'f 
plaignait de la manière dont on avait exagéré les suite! 
de la tempête du 11, et déclarait qu'il s'apercevait biei| 
du véritable motif de son abandon. 

15 mars 1744. 

Votre lettre du 10 ne me fait que trop comprendre que les dommage 
causés par la tempête dans la rade de Dunkerque n*ont pas été diminua 
dans les relations qu'on en a faites à la Cour. Il est Trai que il oi 
12 Taisseaui ont été perdus, mais j'apprends qu'il en reste assez pou: 
transporter toutes les troupes qui ont été destinées pour TAngleterre 
Quelques hommes se sont noyés en faisant de trop grands efforts pour a 
sauver, ce qui me cause une affliction bien sensible; mais je ne saurai 
m*imaginer que ce qui vient d'arriver puisse détourner le Roi Très Ghr^ 
tien de l'exécution d'une entreprise si glorieuse et dont les suites seroc 
si avantageuses à la France, car il est visible que le débarquement dl 
corps de troupes que nos amis d'Angleterre ont demandé y renverser 
le gouvernement présent malgré tout ce que nos malheurs ont donné 1 
temps à Télecteur de Hanovre de faire pour sa défense ; après quoi 1 
Roi Très Chrétien pourra régler la paix de l'Europe suivant ses juste 
désirs* puisqu'il n'est point douteux que le Roi mon père, rétabli sur 1 
trône de ses ancêtres, n'agisse en cela et en toutes choses essentielles d 
concert avec un ami si généreux. Si quelques-unes des troupes qui on 
été embarquées sont hors d'état de servir, et que l'expédition puisfli 
avoir lieu avant qu'elles soient rétablies, il sera facile de les remplace! 
par celles qui sont dans le voisinage ; mais on m'assure que les bataiUom 
qui ont le plus souffert sont ceux qui témoignent le plus d'ardeur poufl 
le service de leur souverain dans cette entreprise. Quant aux matelots qat 
ont souffert dans cette occasion, on dit que la plupart d'entre eux seront 
incessamment en état de se remettre en service, et Ton sait d'ailleurs 
que Sa Majesté Très Chrétienne en a toujours un grand nombre prêts ii 
suppléer ceux qui peuvent manquer. 

Nous n'avons encore ici aucune nouvelle de M. de Roquefeuil, et noii| 
ne savons pas s*il est en état de soutenir le transport des troupes oontrt 
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les efforts de Norris, mais tous sa^ez que Tescadre de Norris, équipée à la 
bâte et très mal pourvue de matelots, n*est point si formidable qu'on pense. 
Des rapports bien différents de ceux qui m'ont été faits auront appa- 
remment porté Sa Majesté Très Chrétienne à me rappeler de la côte, mais 
je me flatte qu'Elle ne trouvera pas mauvais que j*y reste jusqu'à ce que 
TOUS ayez représenté tout ce que je pense sur la situation présente ; je 
m'y suis déterminé avec d'autant plus de franchise que je suis ici tout à 
fidt inconnu et qu'il n'y a pas le moindre soupçon à mon égard. 

Je ne peux envisager l'état actuel de l'Angleterre sans en être vivement 
touché et sans avoir un désir ardent de délivrer la nation du joug sous 
lequel elle gémit. S'il y avait le moindre lieu de croire que ma présence 
sans un corps de troupes pourrait avoir cet effet, je m'y rendrais dans 
nn canot sans balancer un moment ; mais vous savez que rien n'est pos- 
sible dans ce pays-là sans une force capable de résister aux premiers 
efforts du gouvernement, et de donner le temps à la noblesse affidée de 
se rendre sous l'étendard royal ; toute autre levée de boucliers ne ferait 
qu^appesantir le joug de nos amis, en augmentant le crédit et la réputa- 
tion du gouvernement. Cette considération me retient et m'empêche de 
suivre les mouvements de mon zèle, mais je ne puis me résoudre à reculer 
jusqu'à ce que vons ayez de nouveau pesé toutes les circonstances avec 
M. Amelot et avec le Ministre de la marine, et jusqu'à ce que ces mes- 
sieurs aient eu la bonté de rapporter toutes vos réflexions et celles qu'ils 
auront faites eux-mêmes au Roi leur maître. Faites attention que c'est 
ici la première démarche que je fais dans le monde ; quoique le public 
ignore le lieu de mon séjour actuel, on saura que j'ai été près de celui 
où se faisait l'embarquement; si je m'en retire sans rien faire après de 
si belles apparences, toute la terre dira que les malheurs de ma famille 
sont attachés à toutes les générations et qu'il n'y en aura jamais de fin. 
Ces propos, quoique mal fondés, ne laisseront pas de faire une certaine 
impression; nos amis en seront affligés, et ils serviront à relever le cou- 
rage de nos ennemis, que j'apprends avoir été presque abattus par la 
nouvelle de rembarquement. Dans cette situation je dois mettre tout en 
I usage pour soutenir les espérances de nos fidèles amis, et s'il est absolu- 
I ment impossible, dans les circonstances présentes, de transporter en 
\ Angleterre le corps de troupes qui y serait nécessaire, je crois qu'on ne 
\ peut mieux faire que de tourner ses pensées du côté de l'Ecosse. 

Vous savez que les dispositions des sujets du Roi mon père me sont 
connues depuis quelques années, et dès qu'on a été en état d'en donner 
une idée juste et satisfaisante à la cour de France, je n'ai jamais douté 
que Sa Majesté Très Chrétienne n'eût la générosité de nous mettre en 
état d'en profiter ; les avances qu'EUe a bien voulu faire ont été telles 
que nous les avions toujours espérées de ses vertus vraiment royales ; 
ces avances ont même trop prouvé au public son amitié pour des mal* 
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beurénx, si elles ne sont suivies de façon à produire le grand événemenlj^ 
qu'on a tout lieu d'en attendre ; mais YOtre lettre m^a rassuré là-dessu8j|_ 
je suis pénétré des bontés de Sa Majesté Très Chrétienne et pleinemen^ 
convaincu qu^ElIe ne s'arrêtera pas en si beau chemin. Si vous trouTe]£' 
donc que Fescadre de Brest soit jugée inférieure à ce nombre de vaisseaub. 
que des contre-temps inévitables ont donné le temps au gouyemement^ 
de ramasser pour faire parade, et qu'en conséquence le transport di 
troupes destinées pour F Angleterre ne puisse point se faire avec la sâret^ 
requise dans la saison fâcheuse où nous sommes, en ce cas je vous charg^ 
de TOUS appliquer avec toute l'attention possible à faire connaître M 
avantages qui doivent résulter d'une expédition en Écpsse. Il y a à Diin-^ 
kerque bien plus de vaisseaux de toute espèce qu'il n'en faut pour trana^ 
porter le petit nombre de troupes qui sera requis pour ce royaume, et î^ 
est essentiel, tant pour mon honneur que pour donner de la confiance S 
nos amis, que je sois à la tête des premières qui seront employées au 
service du Roi mon père partout où ce puisse être, et surtout en Ecosse^ 
d'où nous tirons notre origine et où le gros de la nation nous a toujours 
été inviolablement attaché. Je sais que les régiments irlandais m'y accom- 
pagneraient avec joie, et si Sa Majesté Très Chrétienne veut bien y ajoutes 
deux bataillons français et un régiment de dragons démontés, je me 
rendrai, avec la bénédiction du ciel, bientôt maître de cet ancien 
royaume, où je serai en état de former une armée qui attirera toute 
l'attention et toutes les forces du gouvernement d'Angleterre pour pou- 
voir me résister. Les 10,000 armes et les munitions qui ont été destinées 
pour l'Angleterre, pourvu que l'on me donne quelques milliers de sabrei 
pour nos montagnards, suffiront pour me faire briller en Ecosse jusqu'^ 
ce que Sa Majesté Très Chrétienne puisse commodément m'en envoyei 
davantage. 

La somme d'environ 400,000 livres, argent de France, qu'on demande 
pour mettre nos gentilshommes montagnards en état d'entrer en cam- 
pagne avec leurs vassaux ; les 4 sols par jour pour la paye des soldats 
de l'armée d'Ecosse, qu'on supplie Sa Majesté Très Chrétienne de vou- 
loir bien avancer pendant les premiers trois mois, et les petits agréments,' 
dont le mylord Marshall a fait mention, tous ces articles ensemble ne 
monteront pas à la dépense qu'il faudra faire pour la prise ou la défensafc 
d'une seule bonne forteresse en Flandres, au lieu que l'entreprise en= 
Ecosse, quelles qu'yen puissent être les suites pour les intérêts du Roi mon 
père, rendra du moins les efforts du gouvernement d'Angleterre bien 
peu considérables sur le continent pendant la campagne prochaine ; j'ose 
même dire : pendant que Dieu me laissera la vie. 

D'ailleurs, il est visible que ma descente en Ecosse fera croire, ouqu'onj 
n'a jamais eu dessein de débarquer en Angleterre, ou que, n'y ayant' 
point de concert et d'intelligences, on a été obligé de se rabattre sur un' 
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pays plus afiPectionné à la France et plus attaché à son souverain naturel; 
Bette idée fera tourner tout le poids du gouvernement contre FÉcosse, et 
kcilitera le transport d'un corps de troupes avec le duc d'Ormond pour 
tchever la ruine de l'usurpation présente dans toute la Grande-Bretagne, 
Dans d'autres circonstances, je serais charmé de pouvoir faire la cam- 
pagne dans une grande armée commandée par des généraux de réputa- 
m, et surtout dans quelqu'une des armées françaises, où les Rois mon 
1ère et mon grand-père ont servi avec beaucoup d'agrément, et où plu- 
Beurs princes de notre maison ont autrefois acquis de la gloire; mais 
'état présent de la Grande-Bretagne, et l'attente des peuples auxquels je 
le dois m'obligent de tourner toutes mes pensées de ce côté-là : je le 
ûs avec un zèle qui me portçrait à entreprendre le rétablissement du 
)i mon père et la délivrance de ses sujets opprimés avec le petit nombre 
|e fidèles écossais qui ont pu conserver leurs armes. Je sais que la plu- 
de nos montagnards se joindraient à moi, quand même ils me ver- 
lient arriver chez eux tout seul et sans appui ; ne me convient-il pas 
lieux d'aller périr, s'il le faut, à la tête de ces braves gens, que de 
dner une vie languissante dans Texil et la dépendance? 
La longueur de cette lettre vous fera sentir combien je suis touché des 
Bcidents qui font suspendre l'exécution de notre entreprise; mais, 
loique je voie tous les inconvénients de ce retardement, et par rapport 
intérêts de Sa Majesté Très Chrétienne et aux nôtres, je n'en suis 
îint abattu et ne le serai jamais, tant que Dieu me fera entrevoir des 
loyens possibles pour parvenir aux justes fins que nous nous proposons, 
n'ignore pas les grands sentiments et les bontés de Sa Majesté Très 
irétienne et je compte beaucoup sur votre zèle et sur les lumières de 
es ministres pour lui fiiire voir que celles qu'Elle pourra avoir pour moi 
cette occasion lui seront également utiles et glorieuses, 

Charles P. 

Le lendemain, le comte de Saxe annonçait au prince 
Galles son départ pour Versailles, c'est-à-dire Faban- 
m définitif de l'entreprise. 

Le 16 mars 1744. 
Monseigneur, 

Nous avons enfin eu des nouvelles de M. de Roquefeuil. Il est rentré à 
»i*est avec 9 de ses vaisseaux, qui ayant été fort maltraités de la tem- 
4te, ont grand besoin d'être réparés. La Cour a envoyé des ordres de le 
tire avec toute la diligence possible. Le reste de l'escadre a été dispersé, 
kl ne sait où les vents auront jeté ces navires ; on espère qu'ils pren- 
font la même route qu'a pris M. de Roquefeuil, et on attend avee 
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impatience des nouTelles de leur arrivée à Brest. J*ai reçu ordre, Moi 
seigneur, de me rendre incessamment à la Cour ; j'ignore encore < 
qu*on a à m^y dire et je pars en conséquence aujourd'hui pour m 
rendre. 

Quant à la somme, Monseigneur, qu'on a dit à Votre Altesse Roys 
être entre mes mains pour qu'elle en pût disposer, elle consiste en u 
lettre de crédit sur Londres qui n'a point eu son effet; on ne m'a poi 
remis d'autres fonds, et ceux qui sont ici ne sont pas à ma dispositic 
mais à celle de M. de Ségent. Je n'ai cependant pas manqué, Mons( 
gneur, de rendre compte à la Cour de la demande que Votre Alts! 
Royale m'a faite de 500 louis, et M. de Ségent a écrit aussi et comi 
nos lettres sont parties d'avant-hier, M. de Ségent aura réponse à 
sienne dans deux ou trois jours au plus tard. 

Le prince était resté à Gravelines. On écrivit au com 
de Saxe de le faire revenir dans ime maison de campagi 
à deux lieues de Soissons (à Vic-sur-Seine, appartena 
à l'abbé de Pomponne). 

Le cardinal de Tencin n'avait point été du secret ; 
prince Edouard s'adressa à lui pour savoir la cause < 
retardement. Il s'en justifia en assurant qu'il n'avait € 
instruit de rien. 

« 

15 mars 1744. 
Monseigneur, 

J'ai reçu hier seulement la lettre que Votre Altesse Royale m'a i 
l'honneur de m'écrire le 24 du mois passé. J'ignore la cause du retan 
ment, comme j'ai ignoré les raisons du mystère qui m'a été fait. Ma C( 
solation est de pouToir me flatter que je n'ai été suspect ni au Roi to 
père, Monseigneur, ni au Roi mon maître, et rien ne sera jamais capa 
de diminuer ni affaiblir la reconnaissance, le respect et le déTouem( 
ayec lesquels je serai toute ma vie. 

Monseigneur, 

De Votre Altesse Royale, 

Le très humble et très obéissant serviteur, 

Le cardinal de Tencin. 

Il résulte de cette dernière lettre que le cardinal 
Tencin, qui avait été peut-être le premier promoteur 
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l'entreprise et avait préparé les relations entre le pré- 
tendant et le gouvernement français, ne fut plus tenu au 
courant des négociations à partir de la mort du cardinal 
Fleury, époque où elles devinrent plus sérieuses. D'autre 
part, le maréchal de Noaillës était hostile à l'entreprise, 
n faut donc en conclure qu'elle fut conçue et conseillée 
uniquement par M. de Maurepas et par M. Amelot, dont 
la disgrâce suivit de près l'abandon de la tentative de 
débarquement. 

Ainsi qu'on l'a vu, cette tentative pouvait réussir, ou 
du moins être poussée plus loin qu'elle ne le fut, si elle 
avait été exécutée dès le mois de janvier, époque où elle 
aurait pu avoir lieu. Les difficultés et les retards causés 
par les jacobites la firent reporter à la période des tem- 
pêtes d'équinoxe qui servirent de prétexte pour l'aban- 
donner. Entre temps, le maréchal de Noaillës avait pu 
faire comprendre au Roi qu'il fallait se contenter de 
l'eflfet produit en Angleterre, et surtout ne pas éparpiller 
ses forces dans un moment où il voulait frapper im coup 
décisif. 



XVI 



Conclusion. 



Bien que l'embarquement n'eût pas réussi, une partie 
des résultats qu'on s'en promettait fut obtenue. L'envoi 
de troupes anglaises aux Pays-Bas fut momentanément 
suspendu et, au contraire, 6,000 Hollandais furent portés 
en Angleterre pour s'opposer aU débarquement. L'abbé 
ie la ViUe envoyait le 12 mars la nouvelle de ce mou- 
frement avec l'état des régiments hollandais embar- 
jués. 
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ÉTAT DE 6,000 HOMMES QUE LES ÉTATS GÉNÉRAUX ENVOIENT 
SECOURS DE L'ANGLETERRE, ET QUI DOIVENT S'EMBARQI 
INCESSAMMENT A WILLEMSTADT OU 



Officiers généraux, 

MM. Smissart, lieutenant général, commandant du Sas-de-Gand. 

RuMPF, général-major. 

Rode de Heckeren), . ,. 
-, - > brigadiers. 

Van Leyden, ) ° 

GuELD, colonel du régiment d'Orange. 

De Bréda, major. 



, RÉGLMENTS. 


RÉPARTITION 
sur 

LES PROVINCES. 


BATAIL- 
LONS. 


COMPA- 
GNIES. 


LEURS 
FORCES. 


TOTAI 


Eck de Pataléon 

Linsman 

Bédamdes 


Hollande 

Id 




10 
11 
12 
12 
12 
12 


82 
82 
78 
78 
78 
78 


82C 

902 


Utrecht 

Frise 


936 


Schaamboorg-Lippe . 
Glinstra 


936 


Id 


936 


Mulert 

Total 


Overyssel 


936 


6 


69 


» 


5,466 







En revanche, si l'on en croît une lettre du comte à^A 
genson à Maurice de Saxe, cette tentative avortée aur 
eu le plus fâcheux effet sur l'esprit du soldat et des ci 
cîers, et il fallut quelque temps pour en effacer le so 
venir. 

A Versailles, le 17 mars 1744. 

Je rends compte au Roi de toutes les lettres que vous me faites Tho 
neur de m' écrire, Monsieur, et des soins continuels que tous t( 
donnez pour la conservation de ses troupes. Il est heureux que dans 
désastres de la mer qu'elles ont essuyées, la perte n'hait pas été p 
considérable et qu'il n'y ait pas eu à la suite un plus grand nombre 
malades : c'est ce que je craignais extrêmement. 



r- 

H- 
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Je TOUS supplie de me marquer au vrai quel effet une pareille aireH-^ 
ture a fait dans Tesprit du soldat ; si j'en juge par ce que vous et M. de 
Ségent m\iyez mandé dans le commencement du débarquement, c^est- 
à-dire lorsque tous avez retiré h temps les troupes qui étaient dans les 

premiers vaisseaux qui ont échoué, le soldat en sortant de Thôpital 

et après être rcTcnu de sa première frayeur a repris sa gaieté et parais- 
sait ne demander pas mieux que de se rembarquer ; je voudrais donc 
saToir si ceux qui ont été débarqués ensuite ont marqué la même 
volonté. Mais je tous prie de m'éclaircir entre nous sur un fait encore 
plus essentiel et sur lequel j'ai reçu des aTis qui m^ont extrêmement 
peiné. On prétend qu'il s'est tenu de forts mauvais propos dans l'officier, 
qu'il y , en a même eu qui ont été portés jusqu'à l'indécence, que les 
s ont critiqué la besogne et les autres ont paru effrayés du péril de 
'embarquement et de l'opération qu'on Toulait leur faire faire. Cet esprit 
il été le plus général, ou a-t-il paru dans quelques cas particuliers? 
y a-t-il personne qui l'ait fait paraître plus ouvertement que d'autres ? 
iriez-vous qu'il convient de faire quelques exemples, ou vaut-il mieux 
er les yeux ? C'est sur quoi je vous demande votre avis et en même 
ps de me mettre au fait de la vérité ; peut-être jugerez- vous à propos 
remettre à me répondre sur toutes ces questions à votre arrivée que 
compte qui est très prochaine, et sur laquelle j'attends de vos nou- 
illes par le premier ordinaire en réponse à la lettre que j'ai eu l'hon- 
lenr de vous écrire à ce sujet ; celle-ci répond aux vôtres des 11, 12 et 
13 de ce mois. 

Le Roi a approuve la réponse que vous avez faite à M. le prince de 
%dles dont vous m'avez envoyé la copie avec celle de la lettre que ce 
frince vous avait écrite. Vous avez bien fait d'accorder aux fils du lord 
ftirrimore la pern^ission qu'il vous a demandée de se retirer à Bou- 
logne. 

. Je suis avec un très parfait attachement. Monsieur, votre très humble 
et très obéissant serviteur. 

D'Argenson. 



I On sait, d'autre part, les conséquences imprévues qu'en- 
Itraina la tentative en faveur des jacobites ; l'hostilité 
■déchaînée contre la France parmi les puissances protes- 
I tantes de T Allemagne. « Là, dit le duc de Broglie (1), le 



(1) Frédéric II et Louis XV, tome H, p. lie. 



186 CONCLUSION. 

parti le moins hostile à la France était celui des pel 
états protestants, ennemis héréditaires de Tapostoliq 
maison d'Autriche. C'était parmi ceux-là que Chavig 
avait recruté les associés de son union fédérale et c 
Frédéric pouvait trouver des alliés pour sa future ca 
pagne. Mais c'étaient ceux-là aussi à qui la présence d 
prince allemand et protestant, leur semblable en to 
sur le trône d'une grande nation, causait le plus de j 
et d'orgueil. L'humiliation infligée au papisme par 
Révolution anglaise de 1688 était célébrée par les fils 
Luther comme une faveur de la Providence, dont il 
avait point de pasteur en chaire, point de père de fam: 
dans sa prière domestique qui ne rendît pubUquem 
grâces. L'idée que ce triomphe de leur foi était men; 
par une coalition dont on les engageait à faire partie, 
qu'on leur demandait de verser leur sang et de doni 
leur argent, non pour abaisser l'Eglise catholique 
Allemagne, mais pour rétablir sa domination en Ang 
terre, causa dans tous les rangs des protestants i 
violente réaction et une rumeur générale. A Francfort 
particulier, ce fut comme une tourmente d'opinion < 
menaça de balayer d'un coup tous les plans si adroi 
ment formés par Chavigny » 

« Mon fils a épousé une princesse anglaise, s'écriail 
prince de Hesse, le plus chaleureux pourtant des pai 
sans de la nouvelle union ; comment veut-on que je 
enlève moi-même tous ses droits à la couronne ? Et si 
roi Georges a besoin des Hessois pour se défendre, $ 
gendre peut-il les refuser ? La France veut donc 
monarchie universelle pour sa religion favorite ? » 

L'Empereur lui-même était consterné : « On aurait 
me consulter, disait-il, avant d'allumer autour de r 
une guerre de religion ». 

Grâce aux efforts de Frédéric II, le mal fut conjuré 
les princes allemands rentrèrent bientôt dans l'alliai 
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[française ; mais il était trop tard pour qu'on en profitât à 
l'ouverture de la campagne de 1744. L'avantage obtenu 
m détournant de Flandre 6,000 Hollandais se trouva 
ainsi compensé, et au delà. 

Chavigny supplia le Roi de ne plus intervenir dans les 
menées jacobites : 

« Daignez, Sire, lui écrivait-il le 26 mars, éloigner ce 
fantôme de prétendant. Il y aura toujours en Angleterre 
des mécontents ; mais quel fond peut-on y faire ? J'aurais 
eu le temps de me désabuser des jacobites si je m'y étais 
jamais mépris : ils ne sont bons à rien, sinon pour se 
précipiter et ceux qui se concertent avec eux. Unissons- 
nous pour sauver l'Empire avec les protestants d'Alle- 
magne ; c'est par cette voie, Sire, que vos aïeux ont 
marché, et ils s'en sont bien trouvés. » 



ERRATA 



Page 35, le 3* alinéa (Le mémoire joint, etc.), devrait être en gros 
caractères. 

Page 102, ligne 22, après le mot : Bordeaux, ajouter : M. de Maurepas 
le fit rechercher. 



